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Own trouve chez le méme Libraire les 


Ouvrages fuivans du méme Auteur. 


Fy srérencrs & Obfervations fur différentes 
efpeces d'Air, trad. par M. Gibelin , aux- 
quelles on a joint les Recherches Phyfiques fur 
la nature de Pair nitreux & de lair déphlogifti- 


qué, par M, PAbbé Fontana, 5 vol. in-12. 


Sig: | Lh de 
Les Tomes IV & V fe vendent féparément , 
relics 5 *) 4h, 4 4y 


Hiftoire de lEledtricité , traduite en François , : 
3 vol. in-1 2 ÿ 9 ? 


cece rena reece A CL, 


Traité fur le Venin de la Vipere, fur les Poifons 
Américains, fur le Laurier-cerife , & fur quel- 
ques autres Poifons végéraux 5 on y a joint des 
Obfervations fur la ftructure primitive du Corps 
animal , différentes Experiences fur la repro~ 

_ duétion des nerfs, & la defcription d'un nou- 

‘7 veau canal de l'œil, par M. Felix Fontana, 

> Phyficien de S. À. R. le Grand Duc de Tof-. 

"cane, Florence, 2 vol. in-4. fig. fous preffe. 
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corporae Ovip. 
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Vous avez affuré le fuccès de cette 
traduilion » en me permettant de la 
faire paroitre fous vos aufpices ; perfonne 
Wa contribué plus que vous aux pro- 
gres de la nouvelle doûlrine dont nous 
devons les élémens au célebre Prieftley ; 
yous avez ajouté à fes découvertes beau 


bk 


coup de nouveaux faits , beaucoup 
d’éclairciffemens & de corrections ; en 
un mot, cette branche des connoiffan- 
ces vous doit autant que toutes les 
autres : & l’on ‘fait bien qu’il n’en 
eft aucune que votre vafte génie & vos 
immenfes travaux n'aient avancée. 
Mais quelque éclat que votre nom 
_ puifle donner à mon foible travail , c’éft 
a d’autres titres bien plus chers à mon 
cœur , que j'ai dû vous en faire hom- 
mage. L'amitié dont vous m'honorez 5 
l'intimité précieufe dans laquelle j'ai 
ex le bonheur:de vivre avec yous à 
Paris , pendant une année , la plus 
courte de ma vie : voila ce qui me 
fait un devoir facré & un plaifir déli- 
cieux , de vous offrir ce témoignage 
public & durable de ma veneration 
profonde & de mon fincere attachement, 


Se fuis avec refped, 
MONSIEUR, 


Votre tres-humble & très- 
obéiffant Serviteur 


GIBELIN, 


AVERTISSEMENT. 
DU TRADUCTEUR. 


Cr ETTE nouvelle production 
_ du Docteur Prieftley ne peut mari- 
quer d'être accueillie avec beau- 
coup d'empreffement par toutes 
les perfonnes qui aiment. &. cul- 
tivent la Phyfique expérimentale. 

On y trouvera un nombre prodi- 
| gieux de faits nouveaux, da plu- 
part tres- intéreffans , & dont quel- 
ques-uns font de la derniere im por- 
tance ; mais quelque foin que 
j'aic. pris de rendre clairement 
& avec précifion le fens de l’Au- 
teur , il eft prefque impoflible 
qu'on life cet Ouvrage avec fruit, 
fi l'on ne se déja familiarifé 
a 4 
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avec la maniere d’expérimenter 
de ce Phyficien vraiment original, 
& fi l’on ne s’eft mis, pour ainfi 
dire , au courant de fes décou- 
vertes & de fes idées, par une 
lecture réfléchie des Fxpériences 
G Obfervations fur différentes efpeces 
d'Air , dont j'ai fucceflivement. 
publié la traduction en cing Volu- 
mes in-12 (1). On ne peut méme fe 
paffer d'avoir ce premier Ouvrage 
fous fa main , afin d’y avoir re- 
cours toutes les fois que l’Auteur 
y renvoic: & ceft ce qu'il fait 
prefqu’a chaque page. 

M. Pricftley fe fert toujours 
du terme de mefure , comme il 
l'annonce dans l'Introduétion de 
ce Volume, pour exprimer les 


(x Elle fe trouve chez NvonVainé, Libraire , 
rue du jardinet. 


DU TRADUCTEUR. ix 
premicres divifions de fon tube 
d'épreuve. J'ai cru devoir y fubfti 
tuer toujours, dans ma traduétion, 
le terme de partie ; & en voici la 
raifon. Je trouvai, en traduifant 
Je Tom. Il. des Exper. & Obferv. 
fur différ. efp. d'Air, un paflage 
(pag. 110.) dans lequel M. Prief- 
tley dit qu'il a reçu » un produit 
» d'air en 9 portions d'environ 


» trois. quarts de mefure d’once cha- 


_. » cune «. Et enfuite en rendant 


_ compte de la qualité de chacune 
de ces portions , il ajoute que 
» la quatrieme étoit fi déphlogifti- 
» quée, qu'ure mefure de cet air 
» & deux d’air nitreux occuperent. 
» Vefpace d’une mefure moins un - 
» cinquieme «, Cette contradiction 


apparente me frappa. Il étoit clair 
a ÿ 
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que la mefure dont M. Prieftley 
s'étoit fervi pour l'épreuve de 
Pair nitreux n’ctoit pas la me/ure 
d’once (ounce-meafure), que j’avois 
toujours rendue, dans le Tome I**. 
par le mot feul de mefure. Je remé- 
diai fur le champa cette ambiguité 
en me fervant du mot partie dans” 
tout le courant de l’Ouvrage, tou- 
tes les fois qu'il étoit queition 
d'une mefure indéterminée, & en 
réfervant toujours le terme de 
mefure pour la quantité détermi- 
née d'une once d'eau, ou d'un 
peu moins de deux pouces cubi- 
ques , conformément à ce que 
j'en avois dit à la fin de l'Aver- 
tifement du Tome I‘. de POQu- 
vrage cité. Or, il neft certaine- 
ment pas befoin d'une quantité 
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déterminée pour faire l'épreuve 
des airs par le moyen de l'air 
_nitreux , il fuffit d'employer des 

parties égales qu'on multiplie & 
qu'on divife à volonté. 

Je ne prétends point accufer M, 
Prieftley d’être tombé lui-même 
dans l'équivoque dont J'ai cherché 
a me garantir. Il y a pourvu fufi- 
famment en appellant mefure donce 
_ {ounce-meafure)la quantité déter- 
minée dont j'ai parlé, & fimple- 
ment mefure ( meafure ) la quantité 
indéterminée & arbitraire fur la- 
quelle il fait l'épreuve de l'air 
nitreux ; mais n'ayant pas adopté 
dans le Tome I‘, cette dénomi- 
nation de mefure d’once , qui me 
paroiffoit rude à l'oreille, je n’ai 
plus été a tems de fauver autre- 
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ment l’équivoque, qu'en fubfti- 
tuant dans l'occafon le terme de 
partie à celui de mefüre. Ainfi donc, 
je regarde le tube d'épreuve dont 
parle M. Pricftley dans fon In- 
troduction , comme divifé en 
patties , dixiemes de partie & 
centicmes de partie. Que ces par- 
ties foient cnfuite de plus ou 
moins d’une mefure proprement 
dite, cela eft abfolument indiffé- 
rent pour l'intelligence des faits, : 
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PRÉFACE 
DE. 

ÉCA-U TE UR 


A PRES avoir dit dans ma 
Préface du Tome IV. des Expérien- 
ces & Obferv. [ur differ. efpec. d'Air, 
que J'ai publié il y a environ deux 
ans : » Je vais donner à mes Lecteurs 
» ainfi qu'a moi-même quelque ré- 
» pit, pour m'occuper de fpécu- 
» lations d'une nature très diffé- 
» rente, qui exigeront toute mon 
» attention «. I] femble que j'aie 
à me juftifier d'offrir au public 
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un nouvel Ouvrage, & fur-tout 
aufli confidérable que celui-ci , 
fur la Phyfique expérimentale. 

Il pourroit me fuffire d’alléguer 
a.ce fujet l’inftabilité naturelle 
aux hommes ...; mais J'ajouterai 
que les /péculations que j'annonçai 
alors , & qui étoient de nature 
méthaphyfique , ne m'ont pas au- 
tant occupé que je m'y attendois , 
& ne m'ont Jamais beaucoup dé- 
rangé de mes recherches phyfiques. 
Il faut obferver aufli , que cette 
forte de compoftition eft bien 
différente de celle-ci. Je puis dire 
avec vérité, & cela ne paroitra 
point extraordinaire , fi l'an con- 
fidere la nature de ces fujets , qu'il 
eft telle Section du préfent Ouvrage 
qui m'a plus coûté que des Volu- 
mes enticrs de l’autre : tant eft 
grande la différence entre écrire 
de la tête feule, & écrire, ff 


! 
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Yon peut s'exprimer ainfi , de 
la main. Il ne faut pour Pun, a- 
peu-pres rien de plus que la calme 
réflexion ; au lieu que l’autre exige 
beaucoup.de rravail & de patience , 
& conféquemment beaucoup de 
tems ; & je dois dire aufii, beau- 
coup de depenfes. 

Ce gui m'a d'ailleurs engagé 
plus avant que je ne croyois dans 
cette carriere expérimentale , ça 
_ Été la néceflité de pourfuivre quel- 


. ques recherches que j'avois laiffées 


imparfaites , & fur-tout de répé- 
ter des procédés dont quelques 
Phyficiens avoient contefté les 
réfultats. Plufieurs autres circonf- 
tances dont il eft fait mention 
dans le cours de l’Ouvrage, ont 
aufli contribué à me conduire 
encore plus loin dans la même 
voice ; & avec la paflion que j'ai 
pour les expériences, des raifons 
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beaucoup moins fortes que celles 
que je viens dalléguer , auroient 
fufh pour me déterminer. 

. Mais je ne voudrois point qu’on 
regardat ee que je viens de dire, 
comme une apologie de ma con- 
duite. Je fuis bien loin de regarder 
les travaux de la Phyfique comme 
une occupation blamable , ou qui 
ait befoin d’apologie. Je penfe au 
contraire, que quoique cette étude 
ne foit pas la premiere & la plus 
éffentielle de toutes , on n’en 
connoit pas en général toute l’im- 
portance; & je fouhaite ardem- 
ment qu’elle attire toujours davan- 
tage l’attention des perfonnes qui 
ont lestalens, le loifir, & fur-tout 

les moyens néceflaires pour sy 
livrer ; car il faut reconnoitre que 
dans cette carriere , le génie feul 
ne peut rien fans le fecours des 
richefles. En effet , la /peculation 


DE L'AUTEUR. wij 


fans l'expérience a toujours été le 
poifon de la vraie philofophie. 
Je fuis faché d’être dans le cas 


de remarquer que les fciences 


naturelles n’entrent point , ou 
prefqué point , dans le plan de 
Péducation en Angleterre , où 
tant d'invidus fe font diftingués 


par leur application à létude 


de Ja nature. Et cependant les 
plaifirs qu'elle procure ont tant 
d'avantages fur les autres, qu'il 
femble qu'on ne fauroit. trop. tot 
en infpirer le goût aux perfonnes 
tiches & d'un rang élevé. Les 
Sciences ne manquent Jamais de 
fournir l'occupation la plus agréa- 
ble & la plus active, & en méime- 
tems la plus utile & la plus honora- 
ble. Elles peuvent par ce moyen 


fervir infiniment plus au bonheur. 


des hommes, que ne pourroient 
faire les plus grandes richefles fans 


ed 
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cette reflource. Si les perfonnes 
riches s’occupoient de la forte, 
elles feroient bien moins tentées 
d’avoir recours au plaifir & à la 
diffipation pour remplir leurs 
loifirs. Ce genre d'occupation fe- 
roit fur-tout bien précieux pour 
celles qui n’ont point de di/pof- 
tions pour la politique , ou qui 
ne font pas fpécialement defti- 
nées a s'occuper des affaires publi- 
ques. D'ailleurs , cette derniere 
carriere, par la nature des chofes , 
ne peut étre parcourue que par 
peu de perfonnes ; & quant à l’au- 
tre, je veux dire, celle des plaifirs 
vicieux , on ne fauroit chercher 
trop de moyens d'en écarter les 
hommes. 

Doné de Casuliés excellentes 
par fon Créateur , l’homme fe 
dégrade & s’avilit, s’il ne les occupe 
fur des objets féricux & impor- 


OTIS CL AUOT OR See 
tans. C’eft fe ranger parmi les vils 
animaux, que de ne vifer à rien 
de plus élevé que les plaifirs bas 
dont ils font capables ; tandis 
que les nobles facultés , dont 
Phomme ne peut fe dépouiller 
entierement , l’'empêchent de s’a- 
bandonner fans réferve à cette 
jouifflance abfolue des plaifirs fen< 
fuels, qui eft l'apanage des brutes. 

Je ne répéterai point ici ce que 
j'ai avancé dans la Préface de mon 
Hifloire de l’Eleétricité & dans mes 
Obfervations fur l'Education , pour 
prouver que les occupations fcien- 
tifiques conviennent  particu- 
lierement aux perfonnes très- 
riches ; J'obferverai feulement que 
fi nous voulons infpirer aux hom- 
mes un gout décidé pour l'étude 
de la nature, & pour les recher- 
ches phyfiques , il faut les accou- 
tuimer dès leur jeuneffe, à la vue 
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des expériences 8& des procédés, 
On doit fur-tout les initier de 
bonne-heure dans la théorie & la 
pratique de l’invefligation. Pax cette 
méthode, les anciennes découver- 
tes peuvent leur devenir réellement 
propres : ce qui les leur rend infini- 
ment plus précieufes. Et l'on peut 
fur une foule d'objets, inftruire 
fi bien les jeunes gens, de tout 
ce qu'il faut favoir avant dexpé- 
rimenter , qu'ils fe porteront d’eux- 
mêmes avec une ardeur finguliere , 
dans des recherches vraiment ori- 
ginales. | 
Quoi qu'il en foit , il faut, à 
tout évenement , exciter aufli-tôt 
qu'il ef poffible la curiofité & 
la furprife des jeunes gens , & ne 
pas beaucoup s'inquiéter, s'ils con- 
coivent ou non ce qu'ils voient. 
C’eft affez dans les commence- 
mens, que les faits frappans faffent 
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impreflion fur Vefprit , & fe gra- 
vent dans la mémoire. Nous nous 
preflons toujours trop, à tout 
âge , de concevoir, à ce que nous 
croyons , les apparences qui fe 
préfentent à nous. Si l'on fe con- 
tentoit de la fimple connoiffance 
des nouveaux faits , & qu’on fuf- 
pendit fon jugement relativement 
a leurs caufes , jufgu’a ce qu'on 
fut conduit par Vanalogie a la 
découverte de plus de faits de 
femblable nature, on marcheroit 
plus surement vers les connoiffan- 
ces réelles. 

Je ne prétends pas être irrépro- 
chable moi même à ect égard ; 
mais je crois ne l'être pas moins 
_ que la plüpart de mes confreres, 
Toutes les fois que j'ai tiré trop 
-tôt des conclufions générales , 
J'ai été très-prompt à les abandon- 
ner-: tous mes Ouvrages, & fur- 
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tout celui-ci, peuvent en faire 
foi. Jai fouvent averti mes Lec- 
teurs , & je ne faurois trop le 
leur répéter , qu'ils ne doivent 
regarder comme des découvertes 
que les nouveaux fais. Lés fim- 
ples déduétions de ces faits ne font 
d’aucune autorité ; & c’eft à eux 
de tirer toutes les conféquences, 
& de bâtir tous les fyftemes qu’il 
leur plaira. 

_Comime je commence mainte- 
nant un nouvel Ouvrage, les per- 
fonnes qui ont la bonté de pen- 
fer favorablement de mes travaux 
paltés , s'attendent peut-être a me 
voir continuer avec les mêmes 
fuccès ; mais rien n’eft plus incer- 
tain. J'ai ci- devant comparé la 
Phyfique expérimentale à la chaffe ; 
& quoique jufqu'ici jy aie été 
affez fortuné , je pourrai bien dans 
la fuite m'épuifer en recherches 
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Vaines. Tout ce que je puis dire, 
c’eft que je m’eftimerai fort heu- 
reux fi jai le Joifir & les moyens 
de pourfuivre ces fortes de recher- 
ches; & que je rendrai certaine- 
ment compte au public, de mae 
nicre ou d'autre quand il fera 
tems , des fuccès quels qu’ils 
foicnt , que je pourrai avoir 
obtenus. | : 


Je dois obferver, avant de finir. 
cette Préface , que l'Abbé Fon- 
tana ayant appris que javois trou-- 
ve de Pair pur dans l'eau, a eu 
la complaifance de m'envoyer le 
détail de quelques expériences 
qu'il a faites à Paris, & qui con- 
firment cette vérité (1). En appli- 
quant Ja chaleur a plufieurs for: 


_ (x) Ces expériences ont été publiées dans le 
. Journal de Phyfique , ann, 1779, Tom. XIII, 
LBA S74 be 7 | 
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tes d’eau , fur tout à l’eau diftillée , 
il en retira de l'air affez pur ; quoi- 
que bien au-deffous ‘du degré de 
pureté de. celui que -j’ai cn 
dans les, circonftances dont il eft 
fait, mention plus bas, Tome II. 
Se&ion IX, Une partie du meilleur 
qu'ileüt obtenu, mêlée avec deux 
parties d'air nitreux ,- occupoient 
l'efpace de 2. 5. ; tandis que les mé: 
mes mefures avec le mien n’occu- 
poient, comme on le verra, que 
l'efpace d'un peu plus d'une demi: 
partie. I! ne dit pas qu'il ait obfervé 
la différence qui fe trouve dans 
la qualité de Vairtiré de l'eau , 
{clon qu’elle a été expofée , ou 
non, à Vair-ou! au foleil. ©: 


Loridres pile premier Mars 1779 > 
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-DIFFERENTES BRANCHES 


DE LA PHYSIQUE. 


INTRODUCTION. 


LA . 
J A x eu foin de rendre compte dans 
les Introduétions de mes différens Volu- 
més, des Expériences & Obfervations 


fur l’Air, des changemens que j’avois 


faits dans mes appareils ; de décrire 


_ les nouveaux procédés que j'avois mis | 


à 


en ufage , & de donner l'explication des 
figures néceflaires pour l'intelligence de 
Tome I, À 


2 -IN- TROD EC ELOAN: 

ces procédés ; j'en ferai autant pour ce 
nouveau Traité , quoique je n’aie, dans - 
le fait, rien de bien important à décrire, 
Mais pour les perfonnes qui ont beau- 
coup d'expériences à faire , & peu de 
tems à y donner , les petites facilites font 
fouvent de grande valeur. 

La fig. 1. repréfente Li rablerre fur 
laquelle je place les jarres dans mon 
auge d’eau. Elle eft faite fur le mo- 
dele de celle du Duc de Chaulnes (1), 
avec une petite addition. La tablette eft 
fufpendue aux bords de l’auge par trois 
crochets de cuivre ou de fer, & je la 
releve ou l’abaiffe à volonté, au moyen 
de petits coins ou folides de bois, que 
je place dans la courbure des crochets 
fur les bords de l’auge, Cette tablette 

| A 

(1) Voyez la defcription & les figures de 
l'appareil de M. le Duc de Chaulnes, à la fin 


du Tome III. des Expériences & Obfervations 
far différentes efpeces d'Air. 
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eft d’environ un pouce & demi d’é- 
paifleur , pour quelle puifle porter 
en deffous deux excavations en forme 
d’entonnoirs , dont on voit les orifices ,, 
qui ont environ un quart de pouce de 
diametre fur la partie fupérieure. La 
forme & la grandeur des cavités qui 
{ont deflous paroiffent au moyen des. 
points qui font tout-autour. Les en- 
tonnoirs doivent être creufés aufli am- 
“ples qu'il eft poflible ; mais il faut fur- 
tout avoir foin qu'ils ne foient nulle 
“part trop applatis, de peur que quel- 
ques bulles d’air ne s’y arrêtaflent, an 
lieu de monter dans les vailleaux def- 
“tinés à les recevoir. 
= Lorfqu’on veut recueillir de Pair à 
see qu'ileft produit, il eft commode 
d'introduire fous la tablette & dans le 
creux de l’entonnoir , l'extrémité du 
| tube qui reçoit l'air de la phiole dans 
laquelle il fe forme. Mas lorfqu’ if 


 larrive que la courbure du‘tubée eft 


A2 
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trop courte , je me fers d’un prolon- 
gement de la partie fupérieure de la 
tablette , qui eft perce , & fous lequel 
j'amene le tube trop court , & je fais 
gliffer le bord de la jarre fur l'endroit 
ou fortent les bulles, 

La fig. 2, repréfente un entonnoir de 
verre , placé fur un fupport percé, qui 
gliffe le long d’un pilier de bois, dont 
Ja bafe eft garnie de plomb , pour 
-qu'il s'enfonce & fe foutienne au fond 
de l’eau, Au fommer du pilier eft un 
morceau de bois , dont la partie an- 
térieure , qu'on ne voit point dans la 
figure. qui eft de profil , eft évuidée — 
en forme de demi-cercle , pour rete- 
nir un tube de verre, qu'on peut placer 
fur l’orifice de l’entonnoir. Cette piece 
& celle qui porte l’entonnoir, peuvent | 
gliffer le long du pilier, & on les fixe if 
par des coins à la hauteur qu’on juge à | 

propos, Cet appareil épargne la peine 
& Vincommodité de tenir fes mains 
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dans l’eau pour tenir entonnoir , tan- 
dis qu'on verfe lair “is deflous: 

On voit dans la fig. 3. un appareil 
qui ne mériteroit pas une se asie sf 
ce n’étoit quil y a fouvent beaucoup 
de commodités dans de très - petites 
chofes. Elle repréfente un baflin de mer- 
cure, placé dans un chafñlis de bois , 
de maniere qu’il contient différens tubes 
de verre, qui font ainfi foutenus avec 
peu d’embarras , & dont on peut dif- 
pofer , fans qu'ils fe nuifent beaucoup 


es uns aux autres. J’en ai fouvent ainfi 
plus d’une demi-douzaine en expérience 


dans le même tems. 
La fig. 4. repréfente un vaiffeau cy- 


lindrique de tôle, qui en renferme un ~ 
autre de fil de fer. On peut faire dans 
le vailleau éxtérieut uh feu de charbon 


autour du cylindre intérieur, qui eft 
ouvert par le bas pour recévoir la De 
fupérieure dune jarre de verre , qu’on 


peut foutenir de la maniere qu'on trouve. 
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la plus commode. Ainf , l’on peut 
échauffer , autant que le verre peut le 
fupporter , une quantité d’air, &c. con- 
tenue dans une jarre , fans donner plus 
de chaleur qu'il ne faut à fa partie in- 
férieure. De cette maniere aufli, l’on 
peut appliquer un égal degré de cha- _ 
leur tout autour de la partie fpériense 
du verre. 

La fig. 5. fait voir de quelle ma- 
niere je fais paffer une explofion éle&ri- 
que à travers une fubftance réduite fous 
forme de vapeur. Elle repréfente un 
fishon de verre , dans chaque jambe 
duquel eft un filde fer de tellelongueur, 
qu'il n’y a qu'un demi-pouce entre les 
deux extrémités. I] faut remplir le fiphon 
de mercure , & inférer chacune des 
jambes dans un baflin féparé , rempli 
de mercure. Après cela on, peut intro- 
duire dans le fiphon, au moyen d'un 
tube , la fubftance , qui fe trouvant 
plus légère , fe logera dans la partie 
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courbe du fiphon. On peut alors le 
placer près de l'ouverture d’un petit 
fourneau , ou dans l'appareil décrit 
pclae ae afin que la fubftance qui fe 
trouvera logée dans la courbure du 
_fiphon, foit réduite en vapeur. On y 
fera paffer enfuite l’explofion , en met- 
tant le fiphon dans le circuit électri- 
que. On peut réduire en vapeur le mer- 
cure même. par ce procédé. 

On connoit plufieurs méthodes pout 
| mêler l'air nitreux avec Pair commun $ 
‘à l'effet de déterminer le degré de pu- 
reté du dernier. Celle de M. Magellan 
a l'avantage d'être aufli fimple qu’in- 
génieufe ; mais j'ai coutume de faire 
cette opération d’une maniere encore 
plus fimple, quoique moins ingénieufe. 
Tl eft néceffaire que je la décrive , parce 
que je m’y rapporterai dans tout le cou- 
tant de cet Ouvrage. 

Je me pourvois d’abord d’une phiole 
‘qui contienne environ une once d'eau : 
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c'eft ce que j'appelle une mefure. Je la 


remplis d’air, après lavoir mife pleine 
d'eau, & à la renverfe , au-deflus de 
l'ouverture de l’entonnoir fur ma ta- 
blette ; & lorfqu’elle en eft remplie , je 
la fais gliffer fur la tablette , obfervant 
toujours d'y mettre un peu plus d’air 
qu'il ne m'en faut. La phiole étant ainf 
exaétement remplie de l'air que je veux 
examiner, j'ai foin de ne pas l’échauffer: 
en la tenant dans ma main , &c. & 
je la vuide dans une jarre d'environ 
un pouce & demi de diametre; i: ine. 

troduis enfuite avec les mémes précau- a 
tions, la méme mefure d’air nitreux , 
& je les laiffe enfemble environ deux 
minutes. Je préfére d'avoir un furplus 
d’air nitreux , afin d’ètre sur quil y 
ait’ affez de phlogiftique :pour faturer 
tout l’air commun. Si je trouve qu’avec 
ces mefures la diminution foit très-con- 
fiderable , j'introduis une autre mefure 
d’air nitreux ; mais lair déphlogifti- 
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qué le plus pur n’exige jamais , À ce que 
je crois, plus de deux mefures égales 
d'air nitreux. 
_ Je laiffe quelquefois l'air commun & 
Pair nitreux dans la jarré toute la nuitou 
tout le jour ; mais quelles que foient les 
efpeces d’air que je compare, j'ai tou- 
jouts foin qu’elles reftent le mème tems 
avant de noter le degré de diminution. 

Lorfque cette partie du procédé eft 
terminée , je tranfvafe l'air dans un tube 
de verre d'environ trois pieds de lon- 
 gueur, & d’un tiers de pouce de dia- 
metre , gradué avec foin d’après la 
mefure (1), & divifé en dixiemes & en 
centiemes de mefure ; enforte qu'une 
de ces dernieres divifions foit d’envi- 
ron un fixieme ou un huitieme de 
pouce. Enfuire plongeant le tube dans 
Bae fee dpa jufqu’a ce que l’eau de 


$0) 7) Voyez ce que j'ai dit 2 ce fujer dans 
F Avertiflement, Note du Traduéteur. :  ~ 
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l'intérieur du tube foit de niveau 
avec celle de dehors , j’obferve l’efpace 
qu'occupent les aus , & jexprime le 
réfultat par des mefures ou des dixie- 
mes de mefure , conformément à la gra- 
duation du tube. 

On a de la peine à graduer de cette 
maniere un tube de verre ; mais une 
fois que cela eft fait, Papplication en 
eft très-facile. Comme il arrive rare- 
ment que les tubes foient d’égal dia- 
metre par-tout, je remplis de mercure 
la portion du tube , qui tient une me- 
fure ; je pefe enfuite ce mercure, je 
le divife en dix portions , & je les in- 
troduis l’une après l’autre , afin de 
marquer fucceflivement les premieres 
divifions. On exécute très-facilement 
cette opération au moyen d’un tube de © 
verre à trèspetit orifice , dont on fe 
fert pour prendre une trés-petite quan- 
tité de mercure a la fois, à mefure 
qu'on peut en avoir befoin, _ 
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SECTION: PRE MIE RF, 
Obfervations fur l’acide nitreux , & par- 
ticulierement fur fa couleur. 


des rapporté, dans le Tome IV de | 
mes. Obfervations. fur (Air, plufieurs ” 
| 6 
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expériences pour prouver que la force 
de lacide nitreux dépend des circonf- 
tances dans lefquelles on le fait. On. 
y trouvera d’autres obfervations rela-- 
tives à fa couleur, que je fis fur-tout* 
lorfque je compofai cet acide, en im- 
pregnant de l'eau diftillée avec la vapeur 
nitreufe. Cette eau, dans ce cas, devint 
d’abord bleue , enfuite verte, & enfin 
‘jaune. J’obfervai aufli qu’au commence- 
ment du procédé ordinaire pour faire 
l'acide nitreux, il étoit fouvent un peu 
orangé , enfuite jaune pale, & qu'enfin 
il redevenoit orangé ; mais qu'un peu - 
de matiere phlogiftique qui pouvoit fe 
trouver dans les matériaux , donnoit 
toujours une couleur d’orange foncée 
au produit entier. J’ai fait depuis beau- 
coup plus d’obfervations fur la couleur 
de cet acide, & je crois avoir prouvé 
d’une maniere décifive , que ni cet acide 
ni acide marin, n’ont naturellement 
plus de couleur que l’acide vitriolique , 
ou que l’eau mème; puifque je fuis en 
érat de leur donner de la couleur, de 
la changer , ou de la leur ôter à volonté; 
& ces changemens: s operent dans des 
circonftances pour la plüpart très-re- 
marquables. | 
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‘Les faits que je vais rapporter prou- 
vent que c’eft ou le phlogiflique , ou la 
Simple chaleur, qui donnent la couleur 
à cet acide ; que cette couleur peut 
‘aufli être détruite en entier par la cha- 
leur; mais qu’en continuant de l'y appli- 
quer, on peut donner plus de couleur 
à lacide, & la rendre plus foncée à 
volonté ; -enforte que la fimple cha- 
leur dans les vaifleaux de verre fcellés 
hermétiquement , femble produire le 
même effet que le phlogiftique. Maïs 
ce qui eft plus probable, la chaleur 
aflecte Facide de telle maniere, qu’elle 
développe ;: pour ainfi dire, le phlo- 
giftique qu'il contenoit déja , & le met 
dans un nouvel état, en rendant plus 
volatile la partie de l'acide à laquelle il 
eft attaché, & la difpofant à réfléchir 
.différemment les rayons de lumiere ;'au 
lieu qu'avant cette action de la cha- 
leur , le: phlogiftique étoit caché, ou 
du moins ne fe manifeftoit pas par fes 
effets particuliers. - 

Le: premier Août 1777 ; je repris 
mes experiences fur ce fujet , & ayant 
préparé un fourneau à fable, que je cins 
_échauffé pendant un tems confidérable, 
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pour bien des objets , dont il fera quef- 
tion dans le courant de cet Ouvrage, je 
mis une quantité de fort efprit de nitre 
de couleur pâle, dans un tube de verre 
d'environ un pouce de diametre, & 
trois pieds de longueur. Je le fcellai 
hermétiquement , & le placai dans le 
fable chaud. L’ayant retiré au bout de 
uelque tems , je trouvai que l'acide 
étoit de couleur orangée. Il fut plus 
foncé tant qu'il fut chaud- mais il con- 
ferva enfuite affez de couleur ; pour 
avoir toujours une teinte orangée , aufh 
foncée que celle que: préfente en gé- 
néral l’efprit de nitre ; & quoique. avant 
ce procédé, la vapeur qui s’en élevoit fut 
tout-à-fait fans couleur , n’y ayant rien 
de vifible au-deffus de la furface de 
l'acide dans la phiole d’où je le tirai ; le 
tube entier , qui avoit, comme je lai 
dit , trois pieds de longueur , étoit uni- 
formément rempli de la vapeur orangée 
foncée. | 
Comme ce procédé avoit été execute 
dans un tube de verre fcellé hermé- 
tiquement , je fus pleinement afluré que 
cette couleur qu'avait prife l'acide, ne 
pouvoit reconnoitre d'autre caufe que 
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la chaleur. Ce qui prouve qu'elle ne 
provenoit de rien de particulier au 
verre de plomb, dont le flint-glafs eft 
compofé en grande partie , ceft que 
j obfervai le meme effet fur cet acide , 
en faifant cette expérience dans du 
verre verd commun dont on fait les 
bouteilles. | ! 
A-peu-prés dans le même-tems , j’a~ 
vois Lt à une chaleur d’affez longue 
durée plufieurs quantités d’efprit de ni- 
tre bleu & verd , & il ne fera pas 
hors de propos de rapporter ici les re- 
fultats de ces expériences. Dans un de 
ces cas, lefprit de nitre verd devint 
de couleur orangée ; mais lorfqu'il fut 
refroidi , il redevint prefqu’aufli verd 
qu'auparavant , quoiqu'il y reftat évi- 
demment un oe de jaune. 


Une quantité d’efprit de nitre bleu. 


ayant ete expofce a la chaleur dans un 
long tube de verre ; au bout de quel- 
ques jours la couleur bleue s’appercevoit 
à peine. Je lavois placé dans le four- 


» 


neau à fable le 23 Août. Le 30 Septem- 


bre fuivant il étoit entierement fans cou- 
leur ; & lorfqu'l fut froid , il n’y avoit 
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point de vapeur rouge vifible fur fa fur-- 
face. Cet acide étoit très - foible , fans 
quoi je ne doute pas que la couleur jaune 
ou orangée ne fe fut montrée. 

J expofai aufli à une chaleur très-mo- 
dérée une petite phiole à bouchon de 
cryftal , prefque remplie d'acide nitreux 
bleu fonce. Il prit fur le champ une cou- 
leur verte foncée ; & lorfqu'1l fut froid 
il reprit fa premiere couleur bleue. 
Dans cette expérience, la chaleur n’avoit 
pas été continuée aflez long-tems pour 
produire un changement de couleur 
permanent ; car une quantité d'acide 
nitreux bleu que j'expofai à une cha- 
leur modérée , dans un long tube de 
verre fcellé hermétiquement , perdit fa 
couleur bleue , & devint jaune; & lorf- 
qu’il fut froid , la couleur bleue ne re- 
vint pas, fi ce n’eft au moindre degré 
poñible. | | 

Je ne fuis cependant pas parvenu à 
cette conclufion , concernant la caufe 
du changement de couleur dans cet 
acide , de la maniere fommaire que je 
viens de décrire ; mais ¢’a été en confe- 
quence d’une fuite d’obferyations accom: 
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pagnees de quantité de circonftances , 
dont quelques-unes font aflez remar- 
quables. _ ARE 
Peu de tems avant que, j’eufle fait 
_les expériences que je viens de rappor- 
ter , javols commence une nouvelle 
maniere d'examiner grand nombre de 
fubftances fluides. C’étoit de mettre 
une. petite quantité du fluide dans un — 
tube de verre de trois ou quatre pieds 
de longueur , & après lavoir {celle her- 
métiquement, d’expofer l'extrémité qui 
contenoit le fluide à une chaleur auf 
forte que le tube pouvoit la fupporter , 
& de l'y tenir pendant un tems confidé- 
table. Mon deflein , en me fervant de 
tubes de cette longueur , étoit de don- 
ner aflez de place à la vapeur pour fe 
dilater & fe condenfer a l’extréimité 
éloignée, & fraiche du tube, pendant 
que. la liqueur feroit bouillante dans 
l’autre. 
_J'expofai de cette maniere a lin- 
_ fluence de la chaleur une petite quan- 
tite d’efprit de nitre, comme j'avois fait 
de plufeurs autres fubftances fluides, 
fans m'attendre à rien de particulier. 
. Cependant l'acide n’eut pas plutot 
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fenti la chaleur , qu'il préfenta des phé- 
nomèries qui exciterent fortement mon 
attention ; & quiconque répétera cette 
expérience de la mème maniere que je 
la fis la premiere fois , trouvera qu’elle 
eft très-amufante. 
L’efprit de nitre que j’employai étoit 
de l’efpece la plus forte & la plus pale , 
fans qu’il partic à fa furface la moindre 
apparence de vapeur rouge. Le tube 
de verre dans lequel ii étoit renferme, 
avoit à-peu-près quatre pieds de lon- 
gueur , & environ un tiers de pouce de 
diametre; & l'acide y occupoit un ef- 
pace de deux pouces de longueur. Je 
pris à la main fe tube ainfi préparé, & 
je prefentai à un feu de cheminée l'ex- 
trémité qui contenoit l’efprit de mitre, 
tenant le tube dans une pofition inclinée. 
Le premier effet de la chaleur à laquelle 
acide étoit expofe , fut de lui faire 
prendre dans toute fa mafle une couleur 
orangce. Après cela, une vapeur rouge 
ou orange foncée , parut fur la furface 
de l’acide , & s’éleva peu à peu dans le 
tube , en méme-tems que l’acide même 
paliffoit de plus en plus. Il devint enfin 
fans couleur comme l’eau, toute la ma- 
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tiere colorante en étant, pour ainfi dire, 
chaffée. 

Cette vapeur rouge continua de s’éle- 
ver de plus en plus dans le tube, laïffant 
un efpace confidérable , quelquefois de 
dix ou douze pouces , tout-à-fait tranf- 
parent entrelle & l'acide. C'éroit un 
fpectacle très-agréable , & il y avoit 
ra plaifira obferver l’efpace qu’occupoit 
la vapeur rouge , qui s’étendoit à trois 
où quatre pouces, tandis que tout le 
refte du tube , au-deflus ou au-deffous , 
étoit tout-à-fait tranfparent : cette por- 
tion rouge s’éloignant de l'acide à me- 
fure que la chaleur augmentoit, ou s'en 
approchant lorfqu’elle diminuoit. 

J'obfervai cependant que par l'appli- 
cation conftante de la chaleur , ia quan- 
tite de vapeur rouge augmentoit , & fa 
couleur devenoit manifeftement plus 
foncée ; lorfque commençant à crain- 
dre ( mais fans raifon, comme je m'en 
aflurai enfuite ) que le tube ne crevat , 
je le retirai du feu, & je vis aufli-tôt la 
vapeur rouge defcendre de plus en plus, 
jufqu’a ce qu'elle atteignit l'acide déco- 
loré , qui étoit au fond du tube , & s'y 
mêlant , lui communiquat fa propre 
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couleur orangée. Mais lorfqu'il fut er- 
tierement refroidi , je ne m’apperçus 
pas pour cette fois , que l'acide für 
d’une couleur plus foncée qu'il n’avoit 
été au commencement du procédé ; & 
il ne refta point de vapeur vifible a 
fa furface. Il falloit plus de tems, ainfi 
que je l’ai obfervé ci-deflus , pour pro- 
duire une couleur permanente. 

Je fis chauffer entierement un pareil 
tube deux ou trois fois, & la derniere 
je l’expofai pendant environ une heure 
a une chaleur au degre de l’ébullition 
( la chaleur étoit telle que l'acide fe 
trouvoit tout-a-fait décoloré , & qu'il y 
avoit au-deflus un grand efpace fans 
couleur); & enfuite, je le Ads re- 
froidir expofé à un trés- grand jour. 
J'obfervai alors qu'à mefure que la 
vapeur rouge defcendoit , & que la 
liqueur condenfée qui en étoit forte- 
ment chargée, couloit le long des pa- 


rois du tube ; & fe méloit avec acide -_ 


décoloré qui étoit en bas, elle formoit 
des ondulations dans. cet acide à-peu- 
près comme Thuile dans l'eau , ou 
plutôt comme le mélange d’un fort 
acide avec l’eau, & que.cet acide plus 
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_ denfe defcendoit fous cette forme d’on- 
des viftbles jufqu’au fond de la liqueur ; 


9 
& cependant lorfque l’efpace occupé 


par l'acide étoit d'environ deux pouces, 
fa partie fupérieure étoit plus fortement 
| vf 4e par ce moyen, que fa partie 
inférieure. J’obfervai aufli que pendant 
que l'acide acquéroit fa couleur , tant 
qu'il étoit un peu chaud, il continuoit 
d'en fortir une vapeur qui fe balan- 
çoit agréablement à la hauteur. d’un 
ou deux pouces au-deflus de fa fur- 
face. 

Voulant voir quelle différence je 
pourrois occafionner « a expofant l'acide 
à une chaleur plus forte & de plus longue 
durée , je tins un de ces tubes bouillant 
violemment, & tout-a-fait décoloré , pen- 
-dant un tems confidérable ; tandis que 
jen laiffai un autre dans un degré de 
chaleur fi modéré, que lacide n'y pre- 
‘noit qu'une couleur d’orange foncée , 
& qu'il ne s’en dégageoit jamais de 
vapeur rouge. Au bout d’un certain 
tems, celui qui avoit bouilli violem- 
ment demeura d'une couleur orangée 
‘plus foncée que l’autre , & ce tube 
‘continua d’être rempli de la vapeur 
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rouge après l'expérience. Dans ces deux 
tubes , l'acide conferva une couleur 
manifeftement orangée lorfqu'il fut 
tout-à-fait refroidi, & la garda toujours 
depuis. Le tube qui avoit été expofe au 
plus grand degré de chaleur, demeura 
aufli entietement rempli de vapeur 
rouge , & la quantité de liqueur fut 
diminuée d’environ un vingtieme : cette 
portion étant probablement combinée 
avec la vapeur rouge , ou difperfée 
dans le tube , de telle forte qu'elle ne 
pouvoit plus fe rejoindre au refte. 

Au moment où j'écris ceci, jai plu- 
fieurs tubes dans lefquels ce procédé a 
été exécuté. Il y en a un de trois pieds 
de longueur, fur un pouce de diame- 
tre; & quoiqu'il n'y aiteu dedans qu'une 
petite quantité d'acide, qui dans le prin- 
cipe étoit d’une couleur pale & fans au- 
.cune vapeur vifible , la totalité de ce 
orand tube eft remplie d'une vapeur 
orangée très-denfe, qui a été chaflée 
de cet acide pale , de la maniere que 
je viens de décrire. Il y a plus d'un 
an qu'il eft dans cet état, fans aucune 
apparence que la vapeur rentre dans 
l'acide ; avec cette différence, que la 
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couleut de l’acide,d’orange foncée qu’elle 
a été pendant un tems confidérable , 
eft maintenant devenue tout-a-fait verte. 
La mème chofe eft arrivée à une aflez - 
grande quantité de cet acide, qui avoit 
ete tout-a-fait pale; mais qui par l’action 
de la chaleur dans des vaiffeaux de 
verre {celles hermétiquement , étoit de- 
venu orange foncé , & dans cet état 
avoit été tranfvafe dans une phiole à 
bouchon de cryftal , où il eft refté exacte- 
ment renfermé pendant près d’un an. 
J'avois des tubes pleins de la vapeur 
rouge de l’efprit de nitre, exactement 
 femblables à ceux dont j'ai fait mention 
dans le Tome IV des Æxpériences & 
Obfervations fur différentes efpeces a Air, 
& qui-en avoient été remplis par le 
moyen de la diffolution rapide du bif- 
muth dans lefpritde nitre. Ceux dont 
il eft queftion maintenant avoient la 
meme propriété que les premiers ; car 
fi jappliquois la flamme d’une bou- 
gie à quelqu'endroit de ces tubes, 
cette portion devenoit d'une couleur 
d'orange foncée, tandis que les parties 
_au-deffus & au-deflous +; qui n’étoient 
‘pas chauffces , demeuroient fans altc- 
ration, | 
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Comme je me plaifois beaucoup à 
voir fortir d'une quantité d’efprit de 
nitre toute fa matiere colorante , fous 
la forme d'une vapeur , qui fe bor- 
noit à un efpace de quatre à cinq pou- 
ces au milieu d’un très-long tube de 
verre, quelle laiffoit tout-à-fait tranf- 
parent au-deflus & au-deflous de cet 
efpace ; je voulus plufieurs fois tenter 
de féparer cette vapeur colorée , du 
fluide. dont elle avoit été chaflée, en 
fondant le tube dans l’efpace décoloré 
intermédiaire , & le fcellant herméti- 
quement. Mais toutes mes tentatives 
ont été vaines , à caufe de la force expan- 
five de la vapeur, qui s'accroît dans cet 
état d’échauffement. 

Je m'imaginai cependant que fi le 
tube étoit entierement rempli de la 
vapeur rouge , je pourrois ( lorfqu'il 
feroit froid ) la féparer de l'acide par 
ce moyen , & la conferver rouge & 
feche , ou à-peu-près telle: Mais en 
faifant cette tentative ,-je trouvait d’a- 
bord , qu'il y avoit eu une grande ausg- 
“mentation de’ matiere élaftique dans 
le tube ; car au moment où:j'eus un 
peu ramolli une partie du tube pour 
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la féparer du refte , la vapeur rouge 
s'échappa avec violence : l'effet de la 
chaleur fur le -phlogiftique de l'acide 
etanttel, qu'il rend la vapeur à laquelle il 
eft attaché conftamment élaftique & 
incapable d'etre réabforbée par l'acide 
dont elle a été chaflée ; il-eft cepen- 
dant poflible de fe procurer , par ce 
moyen , un tube rempli de vapeurs mo- 
dérément rouges. Mais bientot après , 
je trouvai une méthode beaucoup plus 
aifée pour parvenir au même but. | 

Quoique je ne pufle pas féparer la 
vapeur rouge de l'acide décoloré , pen- 
dant qu'il étoit bouillant , je trouvai 
qu'il étoit très - facile de chaffer toute 
la matiere colorante de l'acide, en le 
faifant bouillir dans un tube court , ou 
dans une phiole , & d'obtenir ainfi une 
quantité d'efprit de nitre entierement 
exempt de toute couleur. Je le fis, & je 
m'imaginai que la vapeur colorée étant 
ainfi chaffée en entier, l'acide refteroit 
toujours décoloré ; & il Pétoit en effet 
lorfqu'il fut tout-à-fait refroidi, Cet 
acide demeure ainfi décoloré fans re- 
tour ; & ni fa quantité ni fa force ne 
diminuent que peu, tant qu'on le ga= 
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rantit du contact de toute matiere phlo- 
giftique , ou qu'on ne l’expofe pas à 
beaucoup de chaleur; mais ce qui me 
furprit extrèmement dans ce tems-là, 
ce fut de trouver que l’une ou l’autre 
de ces circonftances fait reprendre à 
cet acide fa premiere couleur , ou lui 
en donne une plus foncée que celle qu'il 
avoit auparavant. Ce fut cependant par 
hafard que j’obfervai cela pour la pre- 
miere fois. | 

Ayant fait provifion d’une quantité 
d'acide nitreux entierement décoloré , 
j'en mis une portion dans une phiole 
qui avoit un bouchon de liege , parce 
qu'il ne fe trouva Aves de phiole à 
bouchon de cryftal fous ma main, ne 
foupçonnant pas que cette circonftance 
affecteroit la couleur de lacide , qui 
étoit à une diftance confidérable du 
bouchon, Je trouvai cependant au bout 
de deux jours , lorfque j'ôtai le bou- 
chon, que l’acide fumoit trés-fort, & 
avoit complettement repris fa couleur 
jaune primitive ; enforte qu'on ne pou- 
voit à la vue le diftinguer de ce qu'il 
avoit été avant que la matiere colorante 
en efit été chailée, Je pris alors une 


Ne 


matiere phlogiftique produit 
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autre portion de cet acide décolore , je 
Venfermai dans un tube de verre que 
je fcellai hermétiquement , & je l'ex- 
pofai à la chaleur comme auparavant. 
Il devint alors de couleur orangée , 
& je n’eus qu'à répéter le procédé dans 
un tube ouvert, pour en chaffer de 
nouveau la vapeur colorante , & rendre 
l'acide tranfparent pour la feconde fois. 
Je trouvai cependant qu'un peu de 
i cet 

acide décolore un effet plus prompt & 
remarquable , que la fimple cha- 


eur. Je mis une portion de l'acide fans 


couleur dans un des tubes dont j'ai 


parlé ci-deflus , & je le tins bouillant 
un jour entier devant le feu ; & la nuit 
fuivante au feu de fable, fans y apper- 
cevoir aucun changement fenfible , bien 
qu'il y eur paru une rougeur légere à 
la premiere application de la chaleur. 
Mais ayant mis une autre portion de 
la même quantité primitive de l'acide 
fans couleur ( l'expérience précédente 
prouve combien cet acide étoit foible } 
dans une phiole, avec un bouchon de 


hege à la diftance d’un pouce de la 


liqueur , j’obfervai que dans peu d’heu- 
| Ba 
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res la partie fupérieure de l’acide étoit 
devenue jaune; & le lendemain matin , 
ul étoit jaune dans toute fa maffe , 
exactement de mème que le meilleur 
acide nitreux récemment fait. 

Mais dans aucun cas, le changement 
de couleur ne fut aufli remarquable que 
dans loccafion fuivante. J’avois mis une 
petite quantité d’acide pale dans un tube 
de verre court, & l'ayant prefque en- 
feveli dans le fable chaud, je trouvai , 
le lendemain matin , que le tube en- 
tier étoit rempli de vapeurs rutilantes, 
L’acide même étoit tout-a-fait rouge & 
parfaitement opaque ; & un peu vif- 
queux en apparence , comme de l'en 
cre rouge. Je n’avois jamais vu d'acide 
nitreux dans cet état, ni n’en al revu 
depuis, Il conferva même cette cou- 
leur, qui n’étoit pas proprement oran- 
gée ; mals un vrai rouge très- fonce. 
Quand il fur tout-a-fait froid » je pus 
l’examiner à loifir. C’eft le feul pheno- 
mène de ce genre que j'aie jamais 
obtenu. à 

Je replaçai le même tube dans le 
feu de fable, & lorfque je le retirai 
quelque tems après, l'acide étoit orange 
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foncé,& demeura tel tant qu'il fut chaud; 
mais lorfqu'il fut froid, il n’eroir plus 
fi foncé, & préfentoit plutôt une cou- 
leur pale. Il s’éroit formé fur différen- 
tes parties du verre un peu de matiere 
blanchatre , dont je donnerai ci-deflous 
un detail plus particulier. 
Je trouvai bientôt que le refferrement 
de la vapeur contribuoit beaucoup à ce 
changement dans l’acide. Une quantité 
d'acide décoloré que j’avois mife dans 
un tube court & épais , fcellé herme- 
tiquement , étant expofée au feu de 
fable , -préfenta la vapeur rouge au 
bout d’environ une heure; & dans une 
heure de plus , l'acide fut de couleur 
Otangee , tandis qu'une quantité du 
mème acide, renfermce dans un long 
_ tube pendant le mème efpace de tems ; 
& au même degré de chaleur, n’avoit | 
acquis que la vapeur rouge : l'acide 
même étant. demeuré fans couleur. 
Dans toutes les circonftances où l’on 
donne beaucoup de chaleur à lefprit 
de nitre ; il acquiert néceflairement 
une couleur plus foncée. C’eft la rai- 
{on pour laquelle danstoutes mestentati- 
ves pour me procurer un fort efprit 
de. ne B ; 
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de nitre, en me fervant d’acide vitrioli- 
que concentré , & en faifant bouillir 
le nitre pour chafler l’eau qu'il con- 
tenoit , je l’ai toujours obtenu de cou- 
leur orangée. Car dans ce cas, le mélan- 
e de l’huile de vitriol avec le nitre , 
étoit accompagné d’une grande chaleur. 
Je crois qu’un degré de chaleur quel- 
conque , fuffifant pour élever l’acide en 
vapeur , lui donnera toujours plus de 
couleur , qu'il n’en avoit auparavant. 
J'ai trouvé que cela étoit ainfi quand 
jai rediftillé fur du nitre une quantité 
defprit de nitre , que je voulois dé- 
pouiller de lacide vitriolique qui pou- 
voit y être refté. Le réfultat de ce procédé 
fut un acide de couleur plus foncée, 
& qui fumoit plus qu'auparavant. Il 
eft cependant poflible qu'une petite 
quantité de quelque matiere contenant 
du phlogiftique , ett été cachée dans 
le nitre que j’employai , quoique je 
n'aie aucune raifon particuliere de le 
foupconner. 
M'étant procuré de lacide nitreux 


dans les différens états dont jai fait 


mention ci-deflus : favoir, l'acide pale 
primitif , celui dont la couleur avoit 
été chaffée par la chaleur, celui qui avoit 
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été rediftillé fur du nitre frais, & celui 
qui avoit été phlogiftique par la cha- 
leur dans les vaifleaux fermés , je vou- 
lus éprouver leur force refpetive par 
le moyen du cuivre , en mefurant la 
quantité d’air nitreux , que d’égales 
quantités de ces acides, toutes les au- 
tres circonftances étant les mêmes, pro- 
duiroient en diffolvant ce métal; & 
_ J'obfervai qu'une quantité de chacun 
occupant l’efpace de deux deniers 18 
grains d’eau , donnoit de l'air nirreux 


i 


dans les proportions fuivantes : favoir,- 


mefures. 
L’acide primitif wi DORE we 


wee fans couleur. +, -. . 11. 


redifullé fur le nitre. 11. 
— qui avoit été coloré par 

chaleur, S310) OD are 

Cet acide fortement phlogiftique , 
fit entendre beaucoup de fifflement lorf- 
que je le melai avec l’eau. La production 
de l'air fut plus ou moins accélérée du- 
rant le cours de la diffolution , avec 
tous ; mais elle le fut le plus, lorfque 
jemployai l'acide pâle. Je dois obfer- 
yer qu'en faifant l'acide fans couleur, 
jemployai plus de chaleur qu'il n’en 
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falloit , & confequemment je laffoiblis 
trop ; quoiqu'il foit certainement im- 
polfible de chatier le phlogiftique colo- 
rant , fans expulfer en même-tems 
l'acide auquel il eft attache. Il eft fin- 
gulier que le phlogiftique dans cet état 
particulier , s'attache entierement à une 
partie de l’acide feulement , laquelle - 
refte mélée avec le refte de l'acide, qui 
eft combiné auili avec le phlogiftique , 
mais dans un état différent. Cependant 
les expériences qu'on vient de lire dé- 
montrent fufhfamment la vérité de ce 
fait. | | | 
La chaleur n’eft pas néceffaire pour 
décolorer l’efprit de nitre ; car l'expo- 
fition a Pair libre produit le même 
effet. ; & probablement 1l s*y~-diflipe 
moins de lacide. Pendant qu'il eft ex- 
pofé à Pair libre , l'acide nitreux, sil 
eft fort , augmente : confidérablement 
de volume & de poids ; en quoi ib 
reflemble à l'acide: vitriolique , quoi- 
que celui-ci ne foit nullement volatil. 
Voulant obferver plus diftinétement ce 
procédé tout entier , jexpofai à lair 
libre , au mois de Juillet 1777 , dans 
un gobelet de verre ordinaire, environ 
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trois oncés d’efprit de nitre orangé & 
fumant. Dans un ou deux jours 1l fut 
entierement décoloré ; mais une mou- 
che ou quelqu'autre petit corps conte- 
nant du phlogiftique , qui pouvoit y 
tomber, recoloroit fa furface pour un 
tems confidérable ; quoiqu'à la fin ces 
accidens produififlent moins d'effet fur 
cet acide. Il continua d'augmenter de 
volume jufqu’en Avril fuivant, que fa 
quantité étoit beaucoup plus que dou- 
blée. Mais depuis cette époque , il com- 
menca de décroitre , & continua de 
même jufqu'à ce qu'il fe fur diflipe 
plus de la moitié de ce qu'il avoit 
acquis ; après quoi , il demeura très- — 
exactement le mème pendant plufieurs 
mois. ; DE | | a 
Je ne fuis point en état d’expliquer 
les circonftances relatives à la matiere 
blanche, qui, ainfi que je l'a dit plus 
haut , avoit été formée par l'acide ni- 
treux dans les tubes de verre fcellés 
hermetiquement , & expofes à une cha- 
leur de longue durée. Je l’obfervai pour 
la premiere fois dans ce tube court , 
où les phénomènes de la couleur de 
l'acide furent fi remarquables & fi fin- 
à ha NT 
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ouliers. Mais après cela, elle ne man- 
qua jamais de paroitre, toutes les fois 
que l’acide avoit été long-tems renfermé, 
& avoit éprouvé beaucoup de chaleur ; 
mais la quantité que j’en obtenois , étoit 
HE peu confidérable , pour que je puffe 
la foumettre à beaucoup d’expériénces. 
Ce fut le 25 Septembre que j'obfer- 
val cette matiere blanche ou jaunâtre 
dans le tube dont j'ai fait mention 
ci-deflus. Le 30 du même mois, je 
trouvai que la couleur de l’acide étoit 
un peu plus légere , & outre cette 
matiere blanchätre , qui étoit au fond 
du tube , il y avoit une. concretion 
femblable qui adhéroit aux parois du 
tube , précifément au-deflus de la fur- 
face de lacide, dont la couleur étoit 
en partie jaune & en partie verte. 
Ayant obtenu un peu plus de cette 
matiere blanche dans d’autres tubes , 
jobfervai qu'il étoit facile de la ra- 
cler du verre , & quelle le latfloit 
tranfparent. D'où il paroit que c’eft un 
produit ou un dépôt de lacide , & 
non leffet de l’érofion du verre. L’eau 
diftillée ne laffe@a point du tout ; 
‘mais elle fut entierement diffoute par. 
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’efprit de fel, qui devint par ce moyen 
d’une couleur jaune inclinant vers l’o- 
range. J'appliquai la famme d’une 
bougie à la partie du tube où: il 
y avoit de cette matiere blanche ; elle 
fut diffoute & difperfée en vapeurs 
blanches , & non pas rouges. I] refta une 
pellicule terreufe qui n’étoit point fen- 
fible à une chaleur légere, mais qui 
fut difperfée lorfque je fis rougir le 
verre avec un chalumeau. Cette pelli- 
cule adhéroit fortement au verre ; mais 
avec le tems, elle fut complettement 
diffoute par lefprit de fel , qui en 
prit la couleur dont j'ai parlé ci-deflus. 
D'après cette obfervation il eft aflez 
évident que cette matiere ne contient 
pas réellement de l’efprit de nitre comme 
tel. Car fi elle avoit contenu l'acide 
nitreux proprement dit , combiné avec 
une matiere terreufe , comme la chaux 
de plomb du verre, l’efprit de fel, à 
mon avis , ne l’auroit pas décompo- 
fée. Elle reflembloit beaucoup, à cer- 
tains égards, au minium qui eft devenu 
blanc en abforbant de la vapeur nitreufe 
mais celui-ci n’eft point du tout aftecte 
par lefprit de fel.));. | 
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Il étoit cependant évident que par- 
tout où cette matiere blanche fe for- 
moit , la quantité de l'acide étoit di- 
minuée ; enforte qu’ il femble que l'acide 
même : étoit détruit & converti en une 
fubftance de differente nature. 

_ Le 6 Janvier 1778 , j’obfervai qu'un 
long tube de verre d’un quart de pouce 
de diametre , dans lequel j'avois mis — 
de Vefprit de nitre à la hauteur d’en- 
viron un demi-pouce , & qui étoit 
refte expofe au feu de fable environ 
deux mois , ne contenoit plus rien de 
liquide , fi ce n’eft très-peu d’humidité 
qui adhéroit aux parois, maïs en trop 
petite quantité pour y couler. Le tube 
étoit rempli de vapeurs rouges ; & il 
refta ainfi plufieurs mois ; mais il n’e- 
toit plus auf fortement coloré qu'il 
Pavoit été quelque tems auparavant ; &c 
il y avoit au fond du tube environ 
demi-pouce d’une legere incruftation de 
la matiere blanche dont j'ai fait men- 
tion ci-deflus. Ce qui prouva que la 
matiere volatile étoit diminuée, c’eft 
qu en fondant au chalumeau une por- 
tion du tube , je trouvai que le verre 
éoit fortement pouflé vers Pinterieur ; 


à ft 
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au lieu qu'avant la formation de cette 
matiere blanche, lorfque je ramolliffois 
de cette maniere quelque portion du 
tube , la vapeur dilatée la crevoit, & 
s echappoit avec beaucoup de violence. _ 
Au bout de 8 à ro mois , j’obfer- 
vai que ce tube avoit perdu la plus grande 
partie de fa couleur; & dans peu de 
femaines de plus, il étoit tout-à-fait de- 
coloré. En lexaminant de plus près, 
j obfervai une félure exceflivement petite 
à environ un pouce au-deflus du fond 
du tube. Cependant, lorfque je ramol- 
liffois le tube avec un chalumeau , il 
étoit fortement pouflé vers l'intérieur , 
enforte qu'il fembloit n’y avoir eu que 
peu ou point de commumication en- 
tre lair intérieur & celui de l’atmof- 
phere. Je ne puis dire en quel tems 
cette fêlurers’étoit faite ; & je dois laiffer 
. juger a mes Lecteurs, s'il eft probable, 
toutes les circonftances étant confidérées, 
que l'acide fe foit en partie échappé par 
cette fèlure. sit 
J'ai obfervé , dans mon précédent 
Ouvrage , que lair commun fe phlo- 
giftique lorfqu'il demeure un tems con- 
fidérable enveloppé dans la vapeur 
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rouge de l’efprit de nitre. J'ai trouve ; 
contre mon attente , qu'il en eft de mème 
avec la vapeur fans couleur ou invifible 
de lefprit de nitre , après que toute la 
matiere phlogiftique colorante en a été 
chaffée. Une quantité d’air qui étoit 
reftée deux jours feulement dans une 
phiole à bouchon de cryftal , conte- 
nant un peu de cet acide fans couleur, 
fut fenfiblement moins affecté par l'air 
nitreux , que l'air commun. Et l'air 
qui avoit été renfermé dans un tube 
de verre où une portion de lacide ni- 
treux décoloré avoit été au feu de fa- 
ble deux jours feulement , quoique la 
chaleur elit été fi légere , qu'elle n’avoit 
produit aucun changement de couleur 
dans l'acide, fut fi phlogiftiqué , qu'une 
partie de cet air & deux d'air nitreux 
occuperent l’efpace de 1. 81. 
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De la vapeur acide nitreufe. 


bise le Tom. IV. des Expérien- 
ces & Obferv. fur différentes efp. d'Air, 
j'ai rapporté les effets remarquables de 
l’impregnation de l’huile de vitriol avec 
la vapeur acide nitreufe : ce fut une des 
dernieres obfervations que j’euffe faites 
avant l'impreflion de ce Volume. 
Comme j'avois impregné une plus 
grande quantité d’huile de vitriol que 
je nen employai dans ces expérien- 
ces, j'en laiflai dans une grande phiole 
à bouchon de cryftal , parmi d’autres 
phioles contenant des chofes qui ne 
m'etoient d'aucun ufage immédiat. 
Mais quoique mon procédé fut ter- 
miné , celui de la nature ne l’étoit pas. 
Y ayant regardé par hafard le 19 Mars 
fuivant , peut-être environ fix mois 
après impregnation , je trouvai ce que 
j étois bien éloigné d’attendre : favoir, 
que prefque la totalité étoit cryftallifée , 
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n'étant refté de liquide qu’une trés-petite 
portion de ce que contenoit la phiole. 


Les cryftaux reffembloient exactement . 


à de la glace, & préfentoient tous les 
phénomènes, qui, ainfi que je l’avois 
auparavant obfervé , accompagnent la 
fimple impregnation de l’acide vitrioli- 
que avec la vapeur nitreufe ; mais d’une 
maniere beaucoup plus élégante. Car 
dès que j’eus mis un morceau de cette 
glace dans l'eau pure , elle devint verte , 
& fit une effervefcence violente; & 
ce qui forma un fpectacle curieux & 
frappant, toute l’eau dans laquelle cette 
glace fut difloute commença dès linf- 
tant à pétiller , en produifant fponta- 
nément une grande abondance d'air. 
A l’aide d’un peu de chaleur , cette 
production d’air fut fi grande, que fa 
quantité fe monta à plus de cent fois 
le volume de la glace qui avoit été 
diffoute. C’étoit de lair nitreux le plus 
pur. Dans le fait , une grande quantité 
de vapeur nitreufe étoit, pour ainfi dire, 
emprifonnée dans cette huile de vitriol , 
& fe trouvant fubitement dégagée par 
le contact de l’eau dans laquelle elle 
étoit plongée , elle l’impregna de la 
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meme maniefe que, fuivant mes obfer- 
vations , la vapeur nitreufe ne manque 
jamais de le faire. 

_ L'application de la chaleur fit répan- 
dre à cette glace une épaifle fumée 
rouge ; mais lorfque j'en préfentai une 


quantité dans un vaifleau de verre , 


à la flanime d’une bougie , elle fe 
fondit auffi - tôt en produifant des bulles. 
Je la laiffai refroidir enfuite peu-a-peu; 
& elle recryftallifa très-fubitement lorf- 


qu'elle fut à-peu-près au degré de la 
chaleur animale. Dans cette feconde 


congélation , elle étoit beaucoup plus 


opaque & plus denfe qu'elle n'avoir 


été dans la premiere. Pendant que cette 
glace fe fondoit à la chaleur, la vapeur 
qu'elle jettoit n’étoit pas rouge , mais 
blanche & exceflivement épaifle, com- 
me l'huile de vitriol réduite en vapeurs. 
Après qu'elle fut reftée difloute, & à 
une chaleur d’ebullition pendant quel- 
que tems, elle ne cryftallifa plus dans 
la faite; mais elle demeura fluide & tranf- 
arente , étant alors probablement de 
fimple huilé de vitiol. 
_ Je n'ai pas encore été en état de 
rechercher toutes les circonftances ne- 
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ceffaires à cette cryftallifation remar- 
quable : l'ayant originairement obfer- 
vee lorfque je ne m'attendois à rien de 
pareil ; & ayant fouvent manqué dé 
la trouver , lorfque je m’y étois le 
plus attendu. Tout ce que je puis faire, 
ceft de raconter ce que j'ai obferve , 
avec toutes les circonftances apparentes 
que je puis me rappeller. 


J'avois gardé environ une demi-me- 


fure d’huile de vitriol , qui n'étoit pas 
entierement faturée de vapeur nitreufe, 
dans une petite phiole à bouchon de 
cryftal; & pendant l’efpace d’environ 
un an, elle n’avoit préfenté aucune ten- 
dance à la cryftallifation ; & comme 


Fimpregnation avoit été imparfaite , 


je n'en attendois point. J’avois inten- 
tion de completter impregnation , je 
pris la phiole & j’otrai le bouchon ; mais 


je le remis, me propole de différer 


cette opération jufqu’au lendemain , & 
je trouvai alors la phiole prefque rem- 
plie des plus beaux cryftaux qu'on puifle 
imaginer. | 

Leur forme , autant qu'il eft poflible 
de la décrire , étoit celle d’une plume. 
Ils étoient environ au nombre de vingt. 
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Quelques-uns auffi grands que la phiole 
pouvoit le permettre ; plufieurs paral- 
lèles entr'eux ; mais d’autres placés en 
différentes directions. Les deux barbes 
de la plume, fi je puis m’exprimer ainfi, © 
faifoient entr’elles un angle d’environ 
160 degrés , & chacune des fibres par- 
ticulieres qui compofoient la plume, 
mais qui étoient unies comme les pha- 
langes d’une patte d’oie, par la même 
fubftance , mais plus fine & plus tranf- 
parente que le refte , faifoit avec la 
tige dont elle partoit, un angle d’en- 
viron 45 degrés. Il eft difficile de fe 

figurèr un plus beau fpectacle, & je 
crois que je nen verrai jamais de 
pareil. 
Ayant obfervé ces cryftaux pendant 
uelques jours, & voyant qu'il ne s’y 
Ait aucun changement, non plus que 
dans la liqueur qui les couvroit & les 
furmontoit d'environ un quart de pouce ; 
je décantai la liqueur , & pendant quel- 
que tems , ils demeurerent entiers, 
exhalant une vapeur rouge, qui rem- 
plifloit la phiole , & qui enfin la ren- 
dit nébuleufe & l’obfcurcit. Cette li- 
_ queur reffembloit exatement à de fort 
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_efprit de nitre fumant , & fembloit ne 
tenir rien de l'acide vitriolique. 

Au bout de quelque tems, les cryf- 
taux femblerent fe faner , & s affaifle- 
rent dans la phiole : rempliffant tous 
les interftices qu ils laifloient aupara- 
vant entr’eux; & ne firent qu'une maffe 
_ compacte fans aucun veftige de la forme 
élégante qu ils avoient eue. Dans l’efpe- 
rance de réparer le dommage quils » 
avoient fouffert , & de rétablir leur 
beauté , je remplis la phiole avec de 
nouvelle huile de vitriol fortement 
impregnée de vapeur nitreufe; mais 
elle ne produifit aucun effet fenfible , & 
al ne s‘éleva plus de cryftaux fembla- 
bles aux premiers , ni d'aucune autre 
forme , dans l’efpace de plufieurs mois. 

J'avois une autre phiole d'huile de 
vitriol , en partie impregnée de vapeur 
nitreufe, & qui étoit reftée en repos 
aufli long - tems que la premiere. Je 
l’examinai & la trouvai a demi rem- 
plie de cryftaux ; mais ceux-ci gifoient 
tous confufément au fond de la phiole , 
& quoiqu'ils fuffent en morceaux déta- 
chés , ils ne préfentoient point de figure 
uniforme. | 
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Après cela, jimpregnai trois diffé- 
rentes quantités d'huile de vitriol avec 
la vapeur nitreufe. L’une étoit très-forte- 
ment concentrée ; je l’avois diftillce 
d'environ la moitié autant d'huile de 
vitriol ordinaire. La feconde étoit dif- 
tillée & concentrée; & la troifieme n'é- 
toit que de l'huile de virriol ordinaire 
de force médiocre , mais fans couleur. 
Je les tins dans la mème fituation , & 
environ quinze jours après , celle qui 
avoit été fimplement concentrée com- 
menga de cryftallifer , & au bout d’une 

quinzaine de jours de plus, la phiole 
| pi à demi remplie de cryftaux , dont : 
quelques-uns avoient la forme d’une 
plume ; ils étoient couchés en différen- 
tes directions , fans être détachés les 
uns des autres, mais formant une 
mafle compacte. | 

Je les laiffai dans cet état , parce que 
je fus obligé de m’abfenter de mon 
laboratoirè pour environ trois mois. 
À mon retour, je trouvai toutes les 
phioles remplies de cryftaux ; mais gé- 
néralement en mafles aflez folides , 
avec peu de plumes pareilles à celles 
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que j'ai décrites ci-deflus , & encore 
étoient-elles très-courtes. 

Imaginant que cette finguliere cryf- 
rallifation feroit peut-être accélérée, fi 
j'expofois à la chaleur lacide vitrioli- 

ue impregné, j'en pris une quantité 
po ‘ee RE N Lu tems on 
rable fans cryftallifer , & je l’enfermai 
dans un tube de verre de trois pieds 
de longueur, & d'un demi-pouce de 
diametre. L’ayant enfuite approché du 
feu, j'obfervai que l'acide jettoit une 
vapeur rouge qui remplit le tube en- 
tier , exactement comme cela feroit 
arrivé avec l'efprit de nitre même. 
Lorfqu'il fut refroidi, on voyoit beau- 
coup de cryftaux répandus fur toutes 
les parois du tube , au-deflus de la- 
furface de la liqueur ; & fa partie 
fupérieure étoit rouge. C’etoit, à ce 
que je fuppofe , l'efprit de nitre qui — 
en avoit été chaflé par la chaleur , 
comme étant plus volatil que [acide : 
vitriolique. | 

Jai déja avancé qu'après la forma- 
tion complette des cryftaux, l'acide vi- 
triolique impregné de vapeur nitreufe - 
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paroit n’étre rien de plus que de l'acide 
nitreux ; & l'expérience m'a convaincu 
que ce n’eft pas autre chofe ; car lorf- 
que je l'ai étendu d’eau , & que j'y al 
fait difloudre du fer dans une phiole 
à bouchon de cryftal tubulé, de la 
mème maniere que je fais d'ordinaire 
air nitreux , il na donné que cette 
efpece d’air , fans aucun melange d’air 
inflammable ; au lieu qu'on obtient tou- 
jours de ce dernier , ainfi que je l'ai 
précédemment obfervé , lorfqu'on em- 
ploie l'acide nitreux & l'acide vitrioli- 

ue mêlés enfemble , pour difloudre le 
er : Pair nitreux venant le premier, 
& enfuite l’air inflammable. 
Ici, à la vérité, une trés-petite quan- 
tité du dernier produit brüloit avec 
une flamme léchante ; mais j'ai obfervé 
la même chofe du dernier produit avec 
le fer & l'acide nitreux feul , lorfque 
le procédé eft animé, comme il lé-- 
etoit dans le cas dont il s’agit, par la 
flamme d’une bougie. 

L'eau pétilla beaucoup lorfque j'y 
meélai cet acide, donnant fans doute de 
Pair nitreux. Mais cette circonftance 
prouve feulement qu'il avoit été fur- 
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charge de vapeur nitreufe phlogiftiquée. 
Voici donc un cas dans lequel l’aci- 
de nitreux paroit avoir une plus forte 
affinite avec l’eau , que l’acide vitrioli- 
que. Car dans un certain efpace de 
tems, il chafle entierement de l’eau 
l'acide vitriolique , & s’y unit lui-mè- 
me : l’acide vitriolique fe trouvant pré- 
cipité tout entier dans les cryftaux , qui 
font cependant compofés des deux 

acides. | 
Lorfque je publiai les Tomes IV & 
V des Expériences & Obferv. fur diff. 
efp. d’Air, je rempliflois des tubes & 
des phioles avec la vapeur nitreufe rou- 
ge, par le moyen de la diffolution ra- 
pide du bifmuth dans lefprit de aitre : 
ce qui eftune opération pénible lorfqu'il 
faut fceller le tube hermétiquement 
après qu il s’eft rempli de la vapeur. Le 
moyen que jemployois pour reuflir à 
cette opération, feroit ennuyeux à dé- 
crire, & il n’eft pas néceflaire , puifque 
jai fait depuis i" mème chofe d’une 
maniere beaucoup plus aifée. J’ai ob- 
fervé que le mintum fe change en.une 
fubftance blanche au moyen de l'im- 
prégnation avec la vapeur nitreufe; on 
peut 
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peut le conferver dans cet état pendant 
quelque tems, fans qu'il tombe‘en de- 
liquium , & fans qu'il paroifle difpofé 
à céder aucune portion de la vapeur 
qu'il a abforbée , tant qu'il eft dans 
la temperature de latmofphere ; mais 
quand on expofe à une chaleur de 
fufion ce minium ainfi blanchi , il aban- 
donne promptement cette vapeur. J'en 
mets cenféquemmentune petite quantité 
dans un tube de verre fermé d’un côté. 
Je l'approche du feu, & lui fais lâcher 
la vapeur rouge , jufgu’a ce que le tube 
en foit rempli ; &: auflitot que la va- 
peur commence à fortir par l'autre extré- 
mite, qui eft préparée pour être foudée , 
j'y applique mon chalumeau , & la fcelle 
hermétiquement. ny 

Par ce moyen je fuis stir que le tube - 
eft rempli d'une vapeur rouge pure, fans 
ce mélange d’air nitreux, & peut-être 
aufli d'air commun, que je ne pouvois 
éviter auparavant. Et lorfque cela eft 
fait, je puis enlever aifément par la 
fufion la partie du tube qui contient le 
minium ; enforte qu'il ne paroit plus 
de quelle maniere on a rempli le tube 
de cette vapeur. Un tube ainfi préparé: 

come. 2 Cc 
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deviendra d'une couleur plus foncée au 
_ moyen de la chaleur, & plus pale au 
moyen du froid , exactement de même 
que les tubes remplis de la maniere que 
j ai décrite dans le Tome IV. des Expe- 
riences, Gc. I fort du minium blanc 
un peu d’humidité conjointement avec 
la vapeur rouge; mais elle eft trés-peu 
confidérable. | 
On ne manque jamais de produire de 
ce minium blanc , lorfque , dans quel- 
que circonftance que ce foit, on impre- 
gne fufifamment de vapeur nitreufe le 
“minium ordinaire. Une fois, voulant 
faire de lair dephlogiftique par le 
moyen du minium ordinaire & de lef-. 
prit de nitre , je remplis de ces mate- 
riaux un canon de fufil tout entier ; &. 
lorfque je le vuidai après le procédé, 
dans lequel le fond feul du canon avoit, 
été affecté par la chaleur , je trouvai 
d'une partie du minium étoit par-. 
mot blanche ; c’étoit la portion 
qui s’étoit trouvée un peu au-deflus: 
de celle que la chaleur avoit affectée, 
& qui ayant donné l'air , étoit jaune: 
comme de coutume ; tandis que la. 
portion qui avoit été encore plus éloi-. 
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tice de la chaleur , que le minium 
Lee , etoit prefque noire. 

Javois eu un léger foupcon que la 

blancheur de ce minium avoit pu être 

occafionnée par quelque chofe qui fe 


feroit élevé du difmuth ( x ) conjointe- 


ment avec la vapeur nitreufe que donne 
fa diffolution; j'exécutai le meme pro- 
cédé avec la diflolution du fer, & je 
trouvai qu'elle produifoit le meme effet - 
que la diffolutiofde bifmuth , & chan- 
geoit le minium en une fub{tance blan- 


che, exaétement femblable à celle que 
| j'avois obtenue auparavant. C’eft con- 


féquemment le pur effet de l’impregna- 
tion avec la vapeur nitreufe ; mais c’eft 
un effet fort extraordinaire ; & il vau- 
droit bien la peine d’etendre ce procédé 
fur plufieurs autres fubftances folides. 

Depuis que j'ai publié les derniers 
Volumes des Expériences & Obferv. &c., 
j'ai impregné plufieurs autres fubftances 
liquides avec la vapeur nitreufe , & j'ai 
eu des réfultats aflez remarquables , fur- 


(C1) On fait que rien n'eft plus blanc que 
le magiftere de bifmuth, : | 
RU C 2 
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tout relativement aux couleurs qu’on 
fait paroître par ce moyen. tai 
L’acide phofphorique eft bientôt fa- 
ture de la vapeur nitreufe , & prend 
une couleur indigo foncée. ‘à 
Le vinaigre radical eft aufli bientôt 
faturé de cette vapeur , & prend un 
bleu léger. . 
L’efprit de fel, déja faturé de mi- 
nium , de maniere qu'il foit de couleur 
jaune, devient M , lorfqu’on 
l'impregne de cette vapeur nitreufe. 
L’efprit de fel faturé de minium blanc, 
qu'on a rendu tel en lui enlevant fa 
couleur par le moyen de l’efprit de fel, 
prend une couleur bleue legere lorf- 
qu'il eft impregné de cette vapeur. 
L’efprit de fel fature de précipité 
rouge , ou de précipité per fe , prend 
une couleur verte, , | 
L’efprit de fel faturé avec les fleurs 
de zinc acquiert un bleu plus foncé que 
le bleu de ciel ; mais non pas auf 
obfcur que le bleu de l’acide phofpho- 
rique. 
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Dé quelques phénomenes qui accompa- 
gnent la diffolution des métaux dans 
l’acide nitreux, — 

5 : 
L A découverte de l’exiftence de Pair 
fixe dans les terres calcaires a jetté un 
nouveau jour fur beaucoup de phéno- 
 menes chymiques. De meme’, la dé- 
couverte de chacune des autres efpeces 
d'air , & même de chacune de leurs 
propriétés re{pectives doit éclaircir les 
procédés dans lefquels elles entrent 
pour quelque chofe. Comme je ne fuis 
pas Chÿynufte de profeflion , & que je 
ne m'occupe , dans cette branche des 
connoiflances, que des objets qui ont une 
-haifon particuliere avec mes propres re- 


-cherches , quoiqu'ils deviennent tou- 


jours plus variés & plus étendus : je 
ne fuis pas dans le cas de trouver 
de ces explications des procédés chy- 
-miques, aufli fréquemment que d’au- 
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tres perfonnes qui par état font obli- 
gées de donner une attention géné- 
rale a tout ce qui eft du reffort de la 
chymie. Je ne manquerai cependant pas 
de faire mention des objets que j'aurai 
eu occafion d'examiner , & que je croirai 
pouvoir éclaircir. 

Il y a plufieurs faits relatifs à la 
diffolution des métaux dans lefprit de 
nitre, qu'on ne fauroit concevoir fans 
la connoïffance de Pair nitreux. Et ce- 
pendant quoique plufeurs de ces faits 
foient très-remarquables , je ne trouve 
pas qu'on en ait feulement indiqué 
Vexiftence , & bien moins les difficultés 
qui accompagnent leur explication. Je 
{uis cependant perfuadé que l'attention 
qu'on pourra donner à la nature de 
cette finguliere efpece d'air , contri- 
buera beaucoup à la découverte de la 
conftitution des différens métaux, & 
à l'explication de beaucoup de phe- 
nomenes , relatifs à leur d#compofi- 
tion, & conféquemment à leur com- 
poñtion. | | 

Ayant été fouvent dans le cas de 
difloudre du mercure dans de fort ef- 
prit de nitre , pour en obtenir de law 


ne 
eas | 
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nitreux & de lair déphlogiftiqué ; & 
de noter la quantité de métal qui fe 
revivifioit , je n'ai pu m'empêcher d'être 
particulierement frappé de quelques 
phénomenes de cette diffolution : les 
voici. id 
On n'a pas plutôt verfé lefprit de 
nitre far le mercure, que la dilution 
eft à linftant tès-rapide. Mais quoi- 
que ce foit une chofe connue , que 
patmmi les différentes manieres d'obtenir 
de l'air nitreux , la diflolution de ce 
metal dans l'acide nitreux eft une des 
meilleures , on ne voit pas une feule 
bulle de cet air fe former; du moins 
il ne s'en éleve aucune à travers l'acide, 
Cependant on peut d'abord s'apperce- 
voir qu'il fe forme de trés-grofies bulles 
d'au, mais elles difparoiflent a l'inf- 
tant, &1l n’en refte rien, que les plus 
petites taches imaginables, quis clevent 
à la furface de l'acide. Peu - à - peu la 
portion d'acide qui touche le mercure 
devient d’une couleur orangée foncée ; 
& alors les bulles d’air s’élevent libre- 
ment à travers cette partie de l'acide. 
Mais au moment où elles parviennent 
à l'acide pale qui eft au-deflus, elles 

Ts ~C 4 


56 PREMIERE PARTIE. 


font réduites à ces petits points pref 
que imperceptibles, ne donnant point 
d’air qu'on puifle recueillir en quantité 
fenfible ; & ce n’eft que lorfque la quan 
tice entiere de l'acide a changé fa cou- 
leur pale pour la couleur orangée , 
qu'on peut recueillir de Pair nitreux. 
Alors les bulles s’élevent librement à 
la furface de l'acide , & fe mêlant 
avec l'air ambiant , prefentent par leur 
décompofition une couleur orangée. 
Alors on ,s’apperçoit aufli d’une forte 
odeur d’efprit de nitre ; comme cela 
arrive toujours lorfque Pair nitreux fe 
dégage & fe mêle avec l'air commun 
dans lendroit où l’on refpire ; tandis 
qu'immédiatement auparavant , on ne 
fentoit aucune odeur , & que l'air com- 
mun contigu à. la diflolurion étoit tout- 
a-fait fans couleur. 

Si ces phénomenes avoient été remar- 
qués par quelque Chymifte, avant la 
_ découverte de l’air nitreux , je ne puis 
imaginer quelle hypothefe on. auroit 
pu former pour les expliquer. Quelqu'in- 

énieufe qu’on la fuppofe, elle auroit 
été bien éloignée de la vérité; au lieu 
que ce procédé tout entier s'explique , 
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le plus aifément du monde , à l’aide 


de mes obfervations fur la décompofi- 


tion de lair nitreux par l’acide nitreux. 


Voyez les Expér. & Odferv. fur diff. 
efp. d'Air , Tom: IV, p:ire 


L'air nitreux eft adtuellement formé 
au moment où la diflolution commence; 


~ mais il eft à l’inftant décompofé par le 


fort acide nitreux qui fe trouve en con- 
ta& avec lui. L’addition au phlogifti- 
que contenu dans lair nitreux donne 
à l’efprit de nitre pale une couleur 
orangée ; & il eft alors beaucoup moins 
en état de décompofer l'air nitreux. 
Celui-ci conféquemment s'éleve en bul- 
les à travers cet acide, & n’eft décom- 
pofé que lorfqu'il arrive à l'acide pale 
qui eft au-dellus ; mais lorfque toute 
la. mafle de l'acide eft faturée de phlo- 
giftique , alors & non auparavant, les 
bulles d’air nitreux paflent librement 
au travers, & l’on peut les recueillir. 
On voit d’après cela, combien il eft 
difficile de déterminer exatement la 
quantité d’air nitreux que produit la 
diffolution. de mercure, non plus que 
celle des autres métaux , dans le fort 


efprit de nitre; parce qu'il faut . faire 


CS 
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une compenfation pour la quantité qu’en 
abforbe lacide même , qui doit en ètre 
faturé avant qu’on puifle en recueillir : 
au lieu que quand Facide eft beau- 
coup étendu d'eau, il n’eft pas fi capa- 
ble de décompofer cet air, & confe- 
quemment , on peut en général le re- 
cueillir dès le moment où la diflolu- 
tion commence, | | 
Il eft à remarquer que lorfqu’on fait 
difloudre du cuivre dans lefprit de 
mitre pale, mème délayé dans beau- 
coup d’eau , quoique la diffolution foit 
évidemment très-rapide au commence- 
ment, le produit d’air eft très - petit 
pendant un tems confidérable ; &c la 
quantité qu'on en recueille n’augmente 
que peu-peu : au lieu que lorfqu'on 
emploie l'acide orangé dans le meme 
état d’affoibliffement, on recueille de 
Pair nitreux immédiatement , & ceft 
dans les premiers inftans que la pro- 
du@ion d'air eft le plus abondante. 
Je fis diffoudre une quantité de cui- 
vre dans de fort efprit de nitre étendu de 
moitié d’eau; il n'y eut point d'air 
produit , quoique le métal eut été com- 
plettement diflous, | 


HS ton vo 
 Lorfque j'ai employé l’efprit de nitre 
verd , au lieu de l'acide pale & très-fort, 
pour la diflolution du mercure , les 
phénomenes n’ont pas été effentielle- 
ment différens de ceux que j'ai décris 
ci-deflus. La partie inférieure de l'acide 
contigué au ‘mercure prenoit un verd 
plus foncé , mais il ne devenoit jamais 
de couleur orangée. 
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Des changemens auxquels l'air nitreux 


eft fujet. 


| wait rR nitreux & l'air inflammable 
contiennent du phlogiftique ; &, comme 
on le verra dans fon lieu , ils en contien- 
nent probablement a-peu-près la mème 
quantité à volume égal. Mais comme 
leurs propriétés font fingulierement diffe- 
rentes, leur conftitution doit l'être auf :. 
le phlogiftique. qui entre dans la compo- 
fition de Pun & de l'autre y étant com- 
biné d’une maniere bien différente. 
Dans quelques cas, l'air nitreux fe 
dépouille de fon phlogiftique plus 
promptement que l'air inflammable 
mais à d’autres égards , lair inflam- 
mable eft le plus facilement decompofe 
des deux. Le phlogiftique de Pair ni- 
treux le quitte immédiatement au con- 
tact de l’air commun, lors mème qu'il 
eft trés-froid , au lieu que celui de [air 
inflammable ne l'abandonne pour fe 
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_joindre à Pair commun, que lorfqu’il 
ef tres-chaud. Mais on verra que l’air 

inflammable cede fon phlogiftique au 
verre de plomb, qui entre dans la com- 
pofition ¢ du flint-glafs , dans des circonf- 
tances où lair nitreux n° éprouve : aucune 
forte de changement. J'ai tenu une 
quantité d'air nitreux dans un tube de 
flint-glafs {celle hermétiquement , enfe- 

vel dans du fable chaud ; mais qui 
ne l’étoit pas aflez pour fdsele verre , 
pendant 20 jours, fans qu'il fe fois 
_pañlé aucun changement fenfible dans 
le volume ; mi dans la qualité de lair. 
Il s’étoit formé comme de petites cryf- 
tallifations dans la partie fupérieure 
d'un tube pareil : elles pouvoient prove- 
nir dune petite quantité de mercure 
qu'on avoit Jaiffé accidentellement dans | 
le tube ; mais je n’ai pas éprouvé fi Pair 
nitreux pane décompofé par le mer- 
cure dans ces citconftances ; & j'avoue 
que jen ‘examinai pas fi ce que je voyois 
étoit vraiment une PryMeltaton > OÙ 
autre chofe. 

J'ai tenu tant Pair nitreux que lair 
inflammable très-chaudement, en con- 
tact. avec du mercure , MARRT EM de 
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fe dilater; & je n'ai pas trouvé qu’au- 
cun des deux ait fouffert quelque alre- 
ration. J'expofai une quantité d’air ni- 
treux pendant plufieurs heures par jour 
à un degre de chaleur qui tenoit le 
mercure réduit en vapeurs. J’y revins 
trois jours de fuite ; la premiere & la 
feconde fois avec le mème mercure ; & 
le troifieme jour , avec de nouveau 
mercure. Mais les dimenfions de lair 
& fa propriété d’affecter lair commun 
demeurerent les mêmes. J’ai décrit ce 
procédé dans [Introdudtion. 

La vapeur de l’eau , que jajoutai a 
Pair nitreux dans cet état de chaleur 
& d’expanfion,, ne fit aucune différence 
dans le réfultat de ce procédé, quoi- 
qu'ils demeuraffent enfemble fur le 
mercure plus de deux heures. La petite 
altération que, je trouvai dans l'air ni- 
treux pouvoit ètre attribuée à la veflie 
dans laquelle je lavois mis, pour le 
tranfporter de l’auge d’eau au bañlin 
de mercure. Je diverfifiai cette expé- 
rience en renfermant lair nitreux dans 
une jatre de verre renverfée dans une 
bafline d’eau que je fis bouillir, afin 
que la vapeur chaude püt pénétrer toute — 
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la maffe de l'air : ce qu’elle fit effective- 
ment, car elle en chafla une grande 
partie. Après ce procédé, qui dura en- 
viron une heure, l'air nitreux n’avoit 
rien perdu de fon pouvoir de dimi- 
_nuëet lair commun. Hl fembloit au con- 
traire s ‘tre plutôt fortifié qu'affoibli. 

_ Depuis que j'ai publié les derniers 
Volumes des Expérienc. & Obferv.&c. , 
j'ai obfervé quelques nouvelles circonf- 
tances , relatives à la decompofition 
de Pair nitreux , dont quelques - unes 
font aflez remarquables. 

J'ai fimplement annonce , dans la 
preface du Tom. IV. de lOuvrage 
déja cité , que cet air eft promptement 
abforbé par une diflolution de vitriol 
verd. Je vegois alors de faire cette 
obfervation : jen. rapporterai ici les 
particularités. 

. J’avois fait une diffolution de vitriol 
verd ; jen remplis une phiole , dont 
je renverfai enfuite l’orifice dans un 
baflin de la même diffolution. J’y in- 
troduifis une quantité d’air nitreux , 
& je commençai d’agiter la phiole de 
‘la même mariiere que dans le procédé 
pour impregner l'eau d’air fixe. J’obfer- 
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vai que dans ces circonftances l'air ni- 
treux toit abforbé beaucoup plus 
promptement , que lair fixe ne l’eft 
par l’eau. Jé fis même abforber à une 
quantite de cette diffolution plus de 
dix fois fon volume d’air nitreux , fans 
qu'elle approchat très-fenfiblement du 
point de faturation. Ce procédé ren- 
dit la diffolution noire; mais lorfqu’on 
en regardoit une petite portion a tra- 
vers la lumiere d’une bougie , elle 
paroïfloit rouge. La diffolution avoit 
un goût acide , provenant fans doute 
du melange de lacide nitreux, qu’elle 
avoit acquis en conféquence de la dé- 
compofition de l'air nitreux.. 
Lorfque j'eus expofe à l'air libre cette 
diflolution impregnée , il fe forma de 
gros cryftaux au fond du vaifleau , & 
toute la couleur noire difparut. Mais 
lorfque ces cryftaux fe font formés au 
fond d’un vaiffeau très-élevé , ils ont 
été beaucoup plus noirs, & ne font 
même pas devenus verds quand jeles at 
enfuite expofés à l'air hbre; non plus 
que ceux que j'ai expofes à l'air nitreux 
même, fur le mercure. | 
Les changemens de couleur & tous 
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les phénomenes de cette. cryftallifation 
etoient dis évidemment à l’efprit de 
nitre que contenoit l'air nitreux , '& 
.qui s’en étoit dégagé dans l'acte de fa 
décompolition. Car quelques gouttes 
de l'acide mème produifirent , à tous 
égards, les mêmes effets dans cette 
diffolution. 7 

Dans l’idée où j'étois, que les prin- 
cipaux de ces phénomenes devoient 
leur origine à l’affinite qui fe trouve 
entre l'acide nitreux & le fer, j’agitai 
l'air nitreux dans une eau chalybée na- 
turelle ; & elle devint aufli-tôt d’une 
couleur brunatre , qui parut confirmer 
ma ‘fuppofition. tn | 

Je fis aufli une autre expérience qui 
 démontra d’une maniere  à-peu-près 
_femblable lafinité de l'acide nitreux 
avec le fer. Je faturai premierement 
une: quantité d'eau avec de lair fixe, 
-enfuite avec du fer ; & après cela je: 
limpregnai d'air nitreux. Le réfultat 
de cette. expérience fut que la diflo- 
lution prit une couleur entre le verd 
& le jaune; mais elle n’abforba pas 
‘beaucoup plus d’air nitreux que h’au- 
roit fait l’eau, fans air fixe ou fans fer. 
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L'air nitreux dont je m'étois fervi 
jufques-là dans ces expériences, avoit 
été fait au moyen du cuivre; mais lorf- 
gue jemployai de lair nitreux tiré du. 

er, qui eft un ingrédient du vitriol 
verd , il n’y eur aucune différence dans 
les effets. La diflolution du vitriol 
_abforba lair nitreux avecla mème rapi- 
dite qu'elle abforboit celui qui avoit été 
tiré ducuivre , & les phénomenes fubfe- 
quens furent à tons égards lesimèmes. 

J'agitei enfuite de l'air nitreux dans 
des diffolutions de vitriol bleu & blanc , 
dont le premier eft compofé, comme 
on fait, decuivre, & le fecond de zinc. 
Le réfultat fut que la couleur des deux 
diffolutions devint fur le champ très- 
obfcure , la premiere prenant un verd 
foncé, & la derniere une efpece de 
brun. Il n'y eut d’abforbe dans Pun & 
l’autre cas qu'entre la moitié & le tiers 
de l'ait, qui tenoit environ un quart de 
la capacité de la phiole dont je me fer- 
vis; & cela eft bien éloigné de l'effet 
que produit la diffolution de vitriol 
verd fur la mème efpece d’air. 

- Hétoitindifférent io toutes ces expe- 
‘riences , que l'air nitreux ett été ure 
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-du fer ou du cuivre ; car la diffolution. 
-du vitriol verd décompofa , comme je 
Vai déja dit, lair nitreux tiré du fer 
aufli promptement que celui du cui- 
vie ; & de l’autre côté , les diflo- 
Jutions de vitriol bleu & blanc furent 
affectées de la mème maniere par lair 
nitreux du cuivre que pat celui ds fer. 

La diffolution du vitriol blanc dépofa 
une matiere blanche par floccons , & en- 
fuite elle devint tranfparente comme 
Peau ; mais lorfque je l'impregnai d’ait 
nitreux dans cet état, elle devint aufi- 
tot d’une couleur auf obfcure que celle 
-qui en avoit été impregnée avant que le 
dépôt für fait. 

L’efprit de nitre verfé dans la diflo- 
lution de vitriol bleu ou blanc, n’occa- 
fionna que peu ou point de changement 
dans leur couleur. 3 

- Toutes les diffolutions de vitriol dont 
j avois altéré la couleur , en les impre- 
gnant d’air nitreux , la recouvrerént lorf- 
que je les expofai à l’air libre. Ce retour 
étroit du évidemment au dégagement du 
phlogiftique ; qui avoit contribue à ren- 
dre leur couleur plus foncée. Pour m'en 
aflurer , je remplis une phiole environ 
aux trois quarts, d’une diflolution de 
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vitriol verd , que j’avois noircie par fa 
décompofition de l'air nitreux ; & au 
bout d’une femaine , examinant lair 
qui avoit été renfermé avec elle, je le 
trouvai phlogiftiqué au point , qu'une 
pattie d'air nitreux & une de cet air 
occuperent l’efpace de 1. 92. . 

Après tout , il paroit que fi la diffo- 
lution de vitriol verd a plus d’action 
que les autres fur Pair , c'eft parce qu'il 
y a une plus forte affinite entre l’efprit 
de nitre & le fer, qu'entre cet acide 
-& le tuivre ou le zinc. 

Cette expérience femble cependant 
nous faire voir qu'il y a peu de terre 
martiale dans lair nitreux, fi tant eft 
qu’il y en ait, ou du moins que cette 
terre, ft elle y exifte, n’y eft point dans 
un état métallique ou de combinaifon 
avec le phlogiftique ; puifque cet air n’eft 
décompofé que parce que l'acide nitreux 
qu'il contient quitte le phlogiftique avec 
lequel il étoit déja combine , pour s’u- 
nir au fer de la diffolution ; pendant 
que le phlogiftique qu'il abandonne 
contribue à la noircir. On trouvera 
peut-être extraordinaire , que l'acide 
nitreux ait avec le fer une plus forte 
affinité que l'acide vitriolique; & ce- 
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pendant fuivant cette hypothefe , cela 
doit être dans ce cas particulier. 

Ce qui paroit prouver évidemment 
que la diffolution de vitriol verd n’a pas 
été noircie en vertu de quelque afhnite. 
particuliere qu’elle pourroit avoir avec le 
phlosiftique , & qui la mettroit en état 
de décompofer lair nitreux par ce datus ; 
ceft que quand j'ai fait AIDE de 
la limaille de fer & du foufre fur une 
diflolution de vitriol verd , elle n’a 
éprouvé aucun changement de couleur. 
Il en a été de même lorfque j'ai excité. 
cette effervefcence fur les diffolutions 
de vitriol bleu & blanc; enforte que 
quoique le phlogiftique qui fe dégage 
dans ce procédé ait été abforbe par 
Pair, & Vait phlogiftiquée, ces diffo- 
lutions n’en ont point été affectces. 
Cet effet, que produit fur Pair ni- 
treux la diffolution de vitriol, aide a 
expliquer un phenomene que j'avois 
 fouvent obfervé fans le concevoir. Lorf- 
que l’eau de mon auge avoit été impre- 
. gnée de diverfes fubftances métalliques, 
celle qui étoir contiguée à lair nitreux 
dans les jarres qui le contenoient étoit 
d’une couleur plus obfcure que le refte. 
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Cet effet provenoit fans doute de l’affi-: 
nite qu'il y avoit entre l’efprit de nitre 
de l'air nitreux & la matiere métallique 
qui étoit diffoure dans l’eau , par le’ 
moyen de quelqu'acide qui s’y trouvoit 
mêlé; & la couleur obfcure de l'eau’ 
étroit due au phlogiftique de l'air nitreux 
qui fe décompofoit en partie par ce’ 
moyen. Une fois fur-tout , que l’eau: 
de mon auge ¢toit extrèmement char- 
ace, & paroifloit difpofée à faire un 
depot , j'en impregnai d’air nitreux une 
portion, qui devint auffli-tôt d’une cou- 
leur plus obfcure ne à 
=. Afin de déterminer fi les phenomenes 
qui accompagnent l'entrée de l'air ni- 
treux dans la diflolution de vitriol | 
verd , ne dependotent pas à un cer- 
tain point de la qualité affringente que | 
aroit avoir cette diflolution , ainfi que 
tes eaux chalybées, j'impregnai d'aif 
nitreux une quantité de the verd , qu'on 
regarde aufli comme aftringent ; mais 
il ne fe fit aucun changement fenfi- 
ble dans fa couleur. : hoes 
_ Yai fait mention dans mon: précé- 
dent Ouvrage , de plufieurs circonf- 
tañces dans lefquelles Pauw nitreux eft 


(whe tion. IVe ga 
fenfiblement diminué ; & j'ai dit que 


. dans certaines, il pafle par un état qui 


ermet à une bougie de brüler tout- 
a-fait naturellement dans cet air , & 
quelquefois avec une flamme fort agran- 
die ; & qu'il devient enfin de fimple air 


| “rar Comme je n’avois examine 


air que lorfqu il étoit complettement 
réduit , ou du moins à très-peu de 
chofe près, à un des deux états dont 
je viens de parler , j'avois regardé 
comme accordé que , dans tous ces 


. J (4 » ° ° 
procédés , l’approximation vers ce der- 


nier état d’air phlogiftiqué fe faifoie par 
gradation uniforme 3 de orte qu aufit- 
tor qu'il commencoit à être diminué 
de volume, il commengoit auffi à per- 
dre fon pouvoir d’affecter l'air commun. 


Je trouve cependant que fuivant plu- 


fieurs des caufes de fa diminution , & 
peut-être, quelles qu'elles foient , cet 
air pafle trés-fubitement de Perat d’air 
nitreux parfait , à celui dont je viens 


de parler ; mais que le terme auquel 


ce changement a lieu eft tellement va- 


riable , qu'il aura difparu quelquefois 
4 


deux tiers & quelquefois ++ de la quan- 


ip ° +! 
tite fur laquelle on en fair l'expérience 5 


" 
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avant qu'on puifle obferver quelque 
changement dans ce qui refte. J'ai 
même quelquefois été porté à penfer 
que fon pouvoir d’affeéter l'air com 
mun a été plutôt augmenté que dimi- 
nué, au commencement de ces procédés: 

J'imagine par conféquent, qu'aufli-tôt 
que l'acide nitreux ,oule phlogiftique qui 
entrent dans la compofition de l'air ni- 
treux, font faifis l’un ou l’autre par 
quelque fubftance qui ait une plus forte 
affinité avec l’un des deux que celle 
qu'ils ont l’un avec l’autre, il y a au- 
tant de précipité de Fun, qu'il y a de 
faifi de l’autre ; enforte que lair qui 
refte n’eft point du tout different de 
ce qu toit la toralité, du moins pen- 
dant un tems confidérable. On verra 
cependant que plus le procede eft lent, 
plus il refte d’air mitreux transformé en 
air phlogiftiqué ; & que plus le procédé 
éft rapide, plus il fait de progrès avant 
que ce changement ait lieu. 

Je foupçonnai enfin que je m'étois 
trompé dans ma premiere opinion ( que 
je ne crois cependant pas avoir directe 
ment exprimée dans aucun endroit de 
mon précédent Ouvrage), en exami- 

nant 


ming ” m 
a" 


: Set ton RVR 93 
nant de lair nitreux, dans lequel j'a: 
vois enfermé une volaille pour la pré: 
ferver de la putréfaétion aufli long- 
tems qu'il feroit poflible. Car bien que 
cet air füt extièmement diminué dans 
fa quantité , il affecta Pair commun 
tout-à-fait autant qu’auroit pu le faire le 
meilleur air nitreux , que j'eufle jamais 
iii MARAIS | 
- Defirant de conftater ce fait avec 
une certitude abfolue , relativement à 
quelqu’une des caufes de la diminution 
de l’air nitreux , je plaçai un pot de 
limaille de fer & de foufre dans une 


jarre d air nitreux , je l’y laifiaiun jou 
j d je Vy tail: jour 


entier , & le tins prefque toujours au- 
près du feu, parce que les ingrédiens 


 n'étolent pas bons dans leur genre, 


& ne faifoient effervefcence que diffici- 
lement. A mefure que la diminution 
alloit fon train , je retirois de tems 
en tems de petites portions de lair, 
eny line une petite jarre pleine 
d’eau, que je vuidois dans la grande, 
& que je retirois enfuite remplie de l'air 
qui avoit pris la place de l’eau, Moyen- 


nant ces épreuves répétées , j obfervat 


quil ne s’étoit fait encore aucune alté- 
Tome I, D 
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ration daris la qualité de l'ait 5 lorfqu'il 
fut réduit à un tiers de fon volume 
primitif ; car il confervoit à plein fon 
pouvoir de diminuer l'air commun. 

Le lendemain je le trouvai diminué 
des trois quarts , & alors une bougie 
brüla dans cet air de maniere qu'on 
n'auroit pu à cet égard le diftinguer 
de l’air commun ; mais ce n’en étoit 
pas , car il ne fut point du tout dimi- 
nue par de nouvel air nitreux ; & il 
affecta fi peu Tair commun , qu'avec 
une partie égale de cet air, il occupa 
lefpace de 1. 8. ; 1l n'avoit ee acquis 
la propriété particuliere de lair fixe ; 
car il ne troubla pas l’eau de chaux au 
moindre degré ; & il fupportä une agi- 
tation confidérable dans l’eau fans être 
_ beaucoup diminue. 

La diminution de l'air nitreux , par 
le moyen de l’efprit de nitre , fe pafle 
de la même maniere; & comme cette 
diminution fe fit plus rapidement, cette 
circonftance fut peut-être caufe que la 
diminution alla beaucoup plus loin , 
avant que je puffe obferver aucun chan- 
gement dans cet air. Je crus voir dans 
une expérience de ce genre ,»que le 
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changement s’eétoit fait lorfque Pair 
avoit été diminué de 44 ; mais dans un 
autre cas, il n'y eut aucun changement 
jufqu’a ce qu'il eût été réduit à un ter~ 
me moyen entre 4 & +; & alors il 
étoit complettement phlogiftique. Il ne 
me fut pas poflible de trouver dans 
ce procédé de diminution, l’état dans 
lequel il entretient la Hamme d’une 
bougie. Une autre fois lorfqu'il ref- 
toit exactement le + du total de Pair, 
il affeéta l'air commun manifeftement 
moins que ne fait lair nitreux frais ; 
mais dans ce cas aufli , lorfqu'il n’en 
refta plus que -+, il avoit perdu toute 
fa propriété particuliere. 

La diminution de lair nitreux par /a 
diffolution du vitriol verd, fe fait fui- 
vant la même loi. Je décompofai de 
‘Pair nitreux en le faifant abforber par 
da diflolution du vitriol verd , jufqu’a 
ce qu'il en reftat environ un quart de 
la quantité primitive; mais il affeda 
_ l'air commun autant qu'il Vavoit fair 
_ avant de commencer d'être abforbé. 

C'eft aufli de cette maniere que Pair 
nitreux eft diminué dans une ve/ffie, 
comme je l’ai décrit dans le Tom. IV 
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des Exper. &c. p. 147. L’air nitreux j 
réduit de dix mefures à deux & demie 
dans la veflie, étoit altéré au point, 
qu'une partie de cer air & une d’air 
commun occuperent l’efpace de 1.75. 
Il éteignoit lots une bougie , fans 
aucune apparence de flamme bleue ; 
uand il y en avoit eu un peu plus 
Pablorbé par le mème procédé , tout 
le reftant étoit de Pair phlogiftiqué , 
n'affectant point du tout lair commun, 
L’air nitreux demeuroit fans altération 
jufqu’a ce qu il füt réduit de cette ma- 
niere à près d’un quart de fon volume 
primitif, | Pi 
Si cependant on mêle de lair com- 
mun avec l'air nitreux ; ce qui le change 
en partie en air phlogiftique, Pefprit de 
‘nitre n'abforbera que lair nitreux 
fuperflu , & conféquemment il laiffera 
le reftant plus chargé d’air phlogifti- 
- qué. Je mis une mefure & demie d’air 
commun dans deux mefures d’air ni- 
treux ; enforte qu’une partie de ce me- 
lange & une d’air commun oocuperenp 
J'efpace de 1. 36. J’ajoutai alors de l'ef- - 
prit de nitre à ce mélange ; & lorfquil 
en eut abforbé un tiers, une partie dg 
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cet air & une d’air commun occuperént 
lefpace de 1. 8. | 

Jintroduifis auffi un charton ardent 
dans une phiole d’air nitreux. Il y en 
eut la moitié d’abforbée par ce moyen ; 
& jé trouvai que le reftant n’avoit 
perdu à aucun degré fenfible fon. pou- 
voir de diminuer Pair commun. L’ab- 
forption de toutes les efpeces d'air par 
le charbon eft une grande découverte 
de l'Abbé Fontana , qui a bien voulu 
me permettre d'en faire mention. 

On fait que lorfque lair nitreux 
eft refté long-tems dans l'eau , il fe 
trouve enfin diminué. Je foupçonne 
que dans ce cas il perd fa vertu peu-a- 
peu : étant altéré dès le -commence- 
ment. Quoi qu'il en foit , j'ai trouvé , 
qu'après être refté long-tems dans l’eau 
parfaitement ftagnante, & fans aucun 
changement , fi ce n’eft qu'on fuppléoit 
à ce que l’evaporation enlevoit, cet air 
eft parvenu à l’état d’air phlogiftiqué ; 
mais quelle a été la progreflion de ce 
changement ? c'eft ce que j'ai négligé 
 d’obferver , regardant comme accordé, 
quelle a toujours été uniforme. 

.. Le 11 Novembre 1773, je rem- 
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plis deux bouteilles de pinte ’, lune 
avec de l’air nitreux récemment tiré du 
fer , l’autre avec de l'air nitreux récem- 
ment aufli tiré du cuivre; & enfuite je 
les mis à part avec leurs cols renverfés 
dans des jarres d’eau, & je n’agitai 
jamais lair, ou l’eau qui étroit en con- 
tact avec lui , me contentant : de 
fournir de nouvelle eau: aux ‘ÿjar- 
res , quand je m’appercevois qu'il y en 
falloit. Le 29 Septembre 1778 , j'exa> 
minai l’état de ces bouteilles d’air , & 
je trouvai ce qui fuit : 1l y avoit environ 
la moitié d’abforbée ‘de celui qui avoit 
été tiré du fer ; & environ: un tiers de 
celui du cuivre; mais Pun o& lautre 
étolent également & parfaitement phlo- 
giftiqués : ne faifant point effervefcence 
avec l'air commun, & éteignant une 
bougie. Celui qui avoit été tiré du 
cuivre ne troubla point Peau de chaux ; 
& je ne doute pas qu'il n’en eût été de 
même de l’autre fi je l’eufle éprouvé. 
J'effayai le premier , d’après ce foup- 
gon , que puifque l'air fixe peut être 
produit par l'acide nitreux , l'air nitreux 
dans quelques-uns de fes changemens 
pourroit en partie prendre cette! forme. 
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: Je n’avois pas donné beaucoup d’atten- 


tion à ces bouteilles d'air; mais je ne 
crois pas que dans la derniere année, ou 


“dans les derniers dix-huit mois , elles 


euflent éprouvé aucune diminution. 
Je n'ai pas été en état de faifir le 
moment où l'air nitreux fe trouve in- 
flammable , en le diminuant par l’é- 
tincelle éleëtrique ; & je n'ai point fait 
attention à fon état intermédiaire; mais 
j'ai exécuté ce procédé plus en grand 
que je ne Pavois fait auparavant; & 


des particularités peuvent valoir la peine 


d'être rapportées. Je remplis prefqu’en- 


 tierement d’air nitreux, dans le mer- 


cure , une phiole contenant environ 
fix mefures ; je tirai l’érincelle élec- 
trique dans cette phiole, & au bout 


denviron une heure , l’air fut diminué 


à-peu-près de moitié ; mais après cela il 
Je fut très-peu. Le mercure fut beaucoup 
corrode , & une bougie s’éteignit dans 
le réfidu de cet air. La diminution de 
Pair commun par létincelle électrique 
exige beaucoup de tems; mais ce pro- 


cédé avance très-rapidement avec l'air 
 nitreux. Je répétai cette expérience dans 


un tube d’un quart de pouce de diame- 


80 Premitre PaArT'rs. 


tre, en recevant l’étincelle fur de l’eau 
teinte en bleu avec le fuc de tournefol ; 
la diminution fut fi rapide , que le mou- 
vement de Peau qui montoit dans le 
tube, étoit conftamment fenfible a la 
vue. L'eau demeura toujours d’un rouge 
foncé. | 
Le pyrophore de M. Bewly décom- 
_pofe aufli Pair nitreux , & le réduit 
bien-tôt à l’état d’air phlogiftique. J'en 
mis une quantité dans une jarre de verre 
renverfée dans le mercure ; & j’y in- 
troduifis de l'air nitreux. Le pyrophore 
devint aufli-tét rouge brülant. Ce qui 
refta de Pair nitreux n’eut aucune action 
fur Pair commun, & éteignit une bou- 
gie. Ce changement fe fit tout d’un 
coup ; car quoique lair nitreux reftat 
dans la jarre un jour & deux nuits 
avec le pyrophore , il ne fe fit aucune 
altération ultérieure dans fes dimenfions. 
Le chamenerion , comme je le dirai 
plus bas, abforbe l'air nitreux, audi 
bien que toutes les autres efpeces d’air. 
Je n’ai point note les états intermédiai- 
res de cet air; mais lorfqu'il fut réduit 
à un dixieme de fon volume, je trou- 
vai que ce n’étoit plus que de fimple 


air phlogiftique. 


ej : 
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De Peau impregnée des vapeurs de Pacide 
| AUCUN 


J’ ax obfervé que l’eau qu'on a im- 
pregnée des vapeurs de l'efprit de nitre , 
petille par la production fpontanée d’une 
grande quantité d'air nitreux. Ce fait 
femble prouver qu'à moins qu'il n’y ait 
de la terre dans toute forte d’eau, il ne 


peut y avoir de terre néceffairement 


contenue dans l’air nitreux. Mais lorf- 
que je publiäi mes derniers Volumes 
des Exper. & Obferv. &c., j'avois tou- 
jours produit ce phénomene en faifant 
pafler dans l’eau la vapeur nitreufe rou- 
ge , que je produifois par le moyen 
dune violente effervefcence de l’ef- 
prit de nitre & du bifmuth ; il 
étoit poflible que dans cette vive effer- 
vefcence , partie de la terre du mé- 
tal fut emportée, comme l’étoit évi- 


. demment une portion de l’eau. J'ai 


voulu depuis prévenir cette objection, 
| > 
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& j'y fuis parvenu en expofant une phiole 
de pur acide nitreux à de lair nitreux 
fur l’eau diftillee la plus pure : cé que 
jai execute au moyen d'un tube bou- 
che des deux côtés avec un bouchon 
de cryftal. Car en bouchant & débou- 
chant alternativement les deux bouts, 
je pouvois très-facilement placer la 
phiole a i de nitre, foutenue par 
un petit tube de verre, très - près du 
haut de ce vaifleau ; enfuite le remplir 
d'eau jufqu’au bord de Vorifice de la 
phiole ; & après cela déplacer l’eau , 
en y introduifant de l'air nitreux. A 
mefure qu'il étoit abforbé, j'y en in- 
troduifois davantage au moyen d’une 
veille que j'en avois remplie d’avance.. 
La quantité d’air commun qui fe trou- 
voit au-deffus de l’efprit de nitre étoit 
un infiniment petit à proportion de la 
capacité du tube. hal neces 
J'obfervai que dans ces circonftan- 
ces, lorfque l’efprit de nitre devenoit 
bleu | & non auparavant, l'eau qui 
étoit le plus près commençait à lâcher 
des bulles d'air. Or rien ne pouvoit 
contribuer à la formation de cet air, 
qui étoit indubitablement de l'air nis 


Siren FEN NB 
treux , fi ce n’eft les effluves de l'acide 
nitreux , & quelque chofe que l’eau 
même pouvoit fournir ; & cette, eau 
avoit été diftiliée lentement & avec: 
foin dans des vaifleaux de verre. 

. La quantité d’eau que j'employai 
dans cette expérience pouvoit aller à 
quatre mefures, & celle de Pair ni- 
treux qui fut abforbe fe monta à quinze 
ou vingt. Les circonftances de l’expe- 
rience étoient telles qu’il n’étoit guere 
poflible d’en faire abforber davantage 
fans changer l'acide. Je difllai alors 
avec, foin l’eau qui avoit abforbe tout 
ce qui s’étoit précipité dans la décom- 
pofition de l'air nitreux ; & je trouvai 

. un fédiment terreux affez confidérable , 
qui couvroit au fond de la cornue un 

_ efpace d'environ un pouce & quart de 
diametre , outre un grand nombre de 
taches blanches , qui étoient à une dif- 
tance confidérable de celle du milieu. 
Cette matiere ctoit blanche en général ; 
mais aux endroits où elle avoit plus d’e- 
paiffeur elle paroïffoit légerement oran- 
gée. La totalité de cette matiere ter- 
- reufe fut diffoute par l’efprit de fel, 
. qui devint en conféquence, de couleur 
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orange foncée. Ce {édiment fembleroir 


À . J | ABs d | Meira Cots By i 
ètre la terre qui avoit été précipitée de 


Pair nitreux; & peutêtre en venoit-il 
deli quelque portion ; mais ayant ¢va- 
pore enfuite à ficcité une égale quantité 
de la mème eau diftillée,. je trouvai un 
fédiment terreux, plus abondant que 
je ne m'y étois attendu , & quoiqu'il 
ne le fût pas autant , à ce que je crois , 
ue celui dont je viens. de parler, il le 
it affez pour me faire hefiter à en tires 
une conclufion générale. — | 
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Tentatives pour conferver des fubffances 
animales dans (air nitreux. 


U we de mes premieres obfervations 
fur lair nitreux , ce fut que les fubftan- 
ces animales ne fe pourrifloient pas 
dans cet air. J'ai fait, depuis limpreflion 
des derniers Volumes des Exper. & 
Obfery. &c., quelques expériences pour 
déterminer s’il feroit poflible de tirer 
quelqu’avantage de cette propricte de 
Pair nitreux , pour l’ufage de la cuifine. 
Mais je ne puis pas dire que mes obfer- 
vations aient été favorables à lair ni- 
treux relativement à cet objet. Cet air 
peut garantir les viandes de la putré- 
faction ; mais après qu’on les a confer- 
vées long-tems de cette maniere, elles 
deviennent très - défagréables tant au 
gout qu'a l'odorat , quoique leur odeur 
ne foit pas touta-fait celle de la putré- 
faction ; & en effet, la fubftance demeu- 
rant entierement ferme, elle ne pouvoit 
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être , à proprement parler, putréfée. 
Quoique ces expériences n’aient pas 
été abfolument exactes , parce que 
l'air nitreux n’avoit pas été renouvellé 
aufli fouvent qu'il auroit du l'ère; 
elles ont préfenté des phénomenes qui 
peuvent mériter attention. — 

Le 28 Avril 1777 , je mis deux 
pigeons dans deux jarres précifément 
aflez grandes pour les contenir, avec 
à peu près un volume égal d’air ni- 
treux dans chacune. Depuis ce tems 
jufqu’au 4 juin fuivant , je n’avois re- 
nouvelle lair qu'une fois. Et alors les 
ayant retirés , je les trouvai exempts 
l'un & l’autre de toute odeur de putri- 
dité. J’en fis griller un. Sa chair étoit 
douce , mais elle n’avoit pas le goût ordi- 
naire du pigeon, & fur le tout elle étoit 
déplaifante. La chair etoit toute rouge ; 
& un peu plus dure que ne left en géné: 
ral celle de pigeon. L’eau contenue dans 
les baflins où les jarres etotent placées 
avoit été en général très-puante ; enforte 
qu'il fembleroit que Veffluve putride , 
contenant probablement beaucoup de 
phlogiftique, & peut-ètre la partie la 
plus nutritive de la chair, avoit paffé 
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à travers l'air nitreux & l’eau , pour 
fe répandre dans l’atmofphere. 

Je replaçai le pigeon qui n’avoit pas 
été eflayé, & je le laiffai , avec deux 
autres que j avois garde le méme-tems , 
jufqu’au 13 Septembre fuivant : ce qui 
faifoit près de fix mois, ou tout l'été. 
Mais je n’eus pas foin de changer l'air 
fouvent , quoique je le fille deux jours 
avant de les retirer pour la derniere 
fois. Les pigeons avoient certainement 
alors une tres-mauvaife odeur , quoi- 
que leur chair fut ferme , comme l’é- 
voient aufli les entrailles d’un des pigeons 
qui n’avoit pas été vuide. Lorfqu’on les 
eut accommodes , ils étoient beaucoup 
‘plus puants, & avoient une forte odeur 
de putrefaction ou de quelque chofe 
qui y reflembloit fort. La chair étoir 
toute rouge , encore ferme, &, abftrac- 
tion faite de l'odeur, elle n’avoit que 
peu ou point de goût. Mon ami, M. 
Magellan , qui afiiftoit à cette épreuve , 
n'eut pas aufli mauvaife opinion que 
moi de fon fuccès. | 
Le 10 Mai, je mis dans une jarre 
d'air nitreux un gros pigeon ramier; & 
Fayant oté le 18 Juin fuivant, je lui 
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trouvai une odeur forte & défagréa- 
ble ; mais la chair étoit parfaitement 
ferme. Quoiqu'une très-grande partie 
de l’air eit été abforbée , & que dans 
les quinze jours qui précéderent l'exa- 
men, je n’y eufle pas fourni de nouvel 
air, comme je l’avois fait auparavant 
de tems en tems , l'air auquel il avoit 
été expofé pendant fi long-tems dimi- 
nua l'air commun tout-à-fait autant 
qu'auroit pu le faire l'air nitreux re- 
cent. Ce fut cette obfervation qui me 
donna le premier foupcon fur la pro- 
ereffion dé la diminution de lair ni- 
treux dans ce procédé, ainfi que dans 
d’autres. Ayant remis le pigeon dans 
la jarre, je trouvai , le 7 Août fui- 
vant, que l'air n’étoit que legerement 
nitreux ; & le 22 du meme mois, 
c’éroit de fimple air phlogiftique. Après 
cela, je négligeai d’y faire attention , 
& enfin je le jettai. Je ne faurois dire 
fi dans ce procédé, lair nitreux vient 
jamais à cet état, où il entretient la 
flamme dune bougie. Cette expé- 
rience eft ès doll & jene la 
répéterai pas. 

… Dans tous ces cas, j'avois garde la 


chair très-long-tems : favoir , pendant 
les fix mois d'été ; & quoique l'air ni- 
treux ait manqué de la conferver en 
état d’être mangeable pendant un fi 
long efpace , il peut affez bien remplir 
cet objet pour quelques jours ; car 1l ré- 
tablit certainement la viande quia com- 
mencé de fe corrompre. J'ai fait une 
épreuve de ce gente. _ 

Le 14 Juin 1777, je pris une volaille 
qu'on avoit tuée depuis une femaine, 
& que j'avois fait garder exprès jufqu'à 
ce quelle fur puante ; & l’ayant mife 
dans une jarre d’air nitreux , j obfervat 
que cet air commencoit auflhi-tôt d’être 
abforbe. Le 16, je retirai la volaille. 
Elle n’avoit aucune odeur de la putré- 
faction ; lorfqu’elle eut été bouillie, 
nous y goutames, plufieurs perfonnes 
~ & moi; mais quoique nous ne trou- 
vaflions rien de défagréable dans la 
faveur même , il fortoit du corps de 
la volaille, quand nous lapprochions 
du nez, une odeur de fe qui nous 
degoutoit. Peut-être n'étoit- elle pas 
_reftée tout-à-fait aflez long-tems dans 
Pair nitreux. vo 
_ Quoiqu'une partie de cet air ett 


50 Premrere PARTIE. 
etc abforbée , le reftant diminua l'air 
commun tout-a-fait autant qu’auroit 
pu le faire tout autre air nitreux ré- 
cemment fait. | 
J'obferverai au fujet de cette fection , 
que le Do&eur Millman ayant eu 
la bonté de m'informer quil avoit 
découvert, qu'on garantifloit la bile de 
la putréfaction pendant plus long - tems 
en l'impreonant d'air fixe , que par 
tout autre moyen, je fus curieux d’é- 
À nn quel effet impregnation de 
air nitreux produiroit fur cette fubf- 


tance. Conféquemment le 19 Février 


1777 , jimpregnai d'air nitreux une 
quantité de fiel de bœuf que ce Docteur 
eut la bonté de me fournir. Et de vif- 
queufe qu’étoit cette humeur , elle de- 
vint aufli-tot limpide comme de l’eau , 
& prit une teinte brunatre , fans dépo- 
fer rien que je puffle appercevoir. Cette 
bile demeura parfaitement douce juf- 
qu'au 20 Mars fuivant, que je l’em- 
ballai avec bien d’autres chofes , & 
l'emportai de Londres à la campagne. 
L’ayant examinée quelque tems après ( 
je trouvai quelle avoit contracté une 


odeur de putréfaction ; & le 2; Avril 


iN 


nt Smet rz nt Vali où 


elle étoit entierement puante. La mème 


couleur brune fubfiftoit ; mais il s’étoit 


fait un depot de couleur blanchatre. 
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SECTION VIL 


Expériences diverfes , relatives à l'air 
nitreux. 


I. D E l’huile d’olives qui avoit ren- 
fermé une quantité d’air nitreux dans 
une phiole pendant plufieurs mois, en 
avoit prefque abforbé la totalité. Et la 

ortion de l'huile qui étoit contigué a 
Fi s €toit coagulée en grumeaux , 
comme fi elle eut été gelée, & refta 
long-tems fur la furface du refte ; mais 
enfuite étant détachée , à ce que je 
fuppofe , par la chaleur de la faifon, 
elle tomba toute au fond comme fait 
toujours l'huile gelée. 

LI. Je foupçonne que lorfque Pair 
nitreux eft mêlé avec Pair commun dans 
une plus grande proportion qu'il ne 
faut pour faturer complettement ce der- 
nier de phlogiftique, l'air nitreux fuperflu 
eft plus difpofe à être abforbe par l’eau 
que le pur air nitreux. Quoi qu'il en 
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foit , il paroit que dans un intervalle 
de tems affez court , un mélange pareil 
eft amené aux mêmes dimenfions, que 
fi feulement la moitié de lair nitreux 
avoit été mêlée avec l’air commun. C’eft © 
ce qu'on peut inférer d’une experience 
que je fis pour éprouver la différence 
qui fe trouve entre de vieux & de 
nouvel ax nitreux : l’un & l'autre 
ayant été fait de la même maniere , 
& ayant eu originairement la mème 
force. ne 

Le 25 Octobre 1777, je mêlai d’é- 
gales quantités d’un même air commun, 
avec d egales quantités d’air nitreux tant 
ancien que récent. Les efpaces que ces 
mélanges occuperent font repréfentés 
dans la table fuivante, 


Avec le Avec l'air 
VIEUX ait nitreux res 
hitreux. Cent. 
Bee COUte Page yo!) 2h 22: Lo 
10 Novembre, : ‘Or 0,02 
Bd su 4 pO 96, 2. 5:00:86, 
2 Février 1778, : % 84 , © 80. 


_ Ce dernier nombre défigne un quint 
de moins que le volume primiuf de 
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Pair commun , & conféquemment très- 
près des dermietes limites de la :dimi- 
nution de l'air commun par tout ‘pro< 
cédé phlogiftique proprement dit. 
Un accident m’empécha d obferver cette 
progreflion plus long-tems. 

III Jai trouvé, rout-a-fait contre 
mon attente , qu'on peut occafionner 
une différence confidérable dans les di- 
menfions d’un mélange d’air, au moyen 
d’une circonftance dans la maniere de 
les méler, qu’on n’auroit pas facilement 
foupconnée , & que je ne fuis pas en. 
état d'expliquer. Ma méthode accou- 
rumée , ainfi que je l'ai obfervé dans 
l'Introduétion , a été de mettre d’égales 
mefures d’air nitreux & d’air commun | 
dans une jatre large , & enfute de 
tranfvafer l’air dans un tube gradué de 
trois à quatre pieds de longueur. Ce 
que j'ai remarqué , c’eft que j occafionne 
une différence de -i- de mefure , felon 
que je fais monter l'air promptement ou 
lentement dans-le long tube. Plus il 
montoit lentement , moins il occupoit 
d’efpace. Pour déterminer fi cela ne 
dépendroit pas uniquement du plus 
long intervalle de tems que les dou 
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efpeces d’air reftoient mélées enfem- . 
ble dans le grand vaifleau , ou dans 
l'entonnoir par lequel elles éroient tranf- 
miles dans le tube, je fis deux mélan- 
ges le foir, & je les fis pafier le len- 
demain matin dans le tube gradué ; 
mais jobfervai encore la même diffé 
rence , dépendante de la circonftance 
dont j'ai rate mention ci-defius, 
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SECTION VIIL 


De la couleur de [acide marin. 


‘Dou s les Chymiftes qui ont écrit 
fur acide marin, parlent, autant que 
je puis le favoir, de fa couleur comme 
dune chofe qui lui eft effentielle, & 
ne manquent jamais d'en faire men- 
tion comme d'une partie néceflaire de 
fa définition. Ainfi M. Macquer, dans 
fon Didionnaire , dit que cet acide © 
différe de lacide vitriolique , en ce . 
qu'il a de Podeur & de la couleur. Il die 
auffi , qu’il différe de l'acide nitreux par 
fa couleur , qui eft plus jaune & moins 
rouge. 

J'ai donne beaucoup d’attention a 
cette matiere, parmi les différens objets 
dont je me fuis occupé dans le Tom. 
IV. des Exper. & Obferv. &c. 5 mais 
je n’avois pas été en état alors de 
déterminer d’où dépend la couleur de 
cet acide. Quelquefois , ainfi que je 
J'ai dit dans ce Volume , je l’avois 

obtenu 
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obtenu tout-d-fair fans couleur , fur- 
cout quand je le faifois en impregnant 
l’eau d’air acide marin. Et d’autres fois, 
malgré tous mes efforts, je ne pouvois 
réuflir à lavoir fans couleur; mais depuis, 
je me fuis entierement fatisfair fur la 
couleur de cet acide, & je puis en tout 
cems le faire aufli décoloré que l’eau 
mème : fa couleur provenant toujours 
d’une impregnation, quicommunément, 
finon toujours, eft de nature terreufe. Il 
s’unit avec prefque toutes les matieres 
de ce genre, & en emprunte toujours 
quelque couleur. Je puis auf détruire 
a linftant toute la couleur que.cet acide 
peut avoir acquife , & la lui rendre à | 
. volonté , comme .on le verra dans le 
couts de ces obfervations. ity 

J'étois afluré par mes obfervations 
précédentes que la couleur n'eft pas 
eflentielle à cet acide , non plus qu'aux 
acides nitreux & vitriolique ; & comme 
je fais toujours mon efprit de fel , ainfi 
que mon efprit de nitre , ayant befoin 
d'une quantité d’efprit de fel, le premier 
Août 1777, je me déterminai à en faire 
Ja diftillation avec toute l'attention que 


je pouvois y donner , en recevant le 
Lome I, } E 
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produit à différentes reprifes ; felon:ma 
pratique accoutumée, à laquelle je dois 
bien des obfervations importantes. Je 
reçus aufli la vapeur fuperflue ; ou Pair 
acide marin , avec les mêmes précau- 
tions , & de la meme maniere. L’appa- 
reil étoit à-peu-près le même que celui 
dont j'ai donné la defcription dans le 
Tom. IV. des Exper. & Obf. &c. , 
jig. 4. La cornue étoit feulement beau- 
coup plus grande , & jemployois des 
po avec de l’eau au lieu du petit 
aflin g. Il eft rare aufh que je me 

ferve d’allonges dans ce procéde. 
Tout étant pret , & les vaifleaux 
étant luttés avec un mélange d’argille 
& de fable fin , je commengai la dif- 
illation. Le premier produit étoit de 
couleur paille , comme à l'ordinaire ; 
mais tout ce qui vint enfuite étoit tout- 
a-tait fans couleur comme l’eau. De - 
même , toutes les impregnations de 
l'eau avec la vapeur fuperflue étoient 
fans couleur. Mais la chaleur venant 
à baiffer vers la fin du procédé , une 
quantité d’eau reflua fubitement ; de 
la phiole qui recevoit l'impregnation, 
par le récipient, dans celle qui con- 
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 tenoit l'acide diftillé. Alors tout l’acide 
qui s'y trouvoit , & qui étoit entiere- 
ment fans couleur , prit auflitôt une 
couleur paille , aufli foncée que celle 
du premier produit de la difüllation. 
Ce procédé auroit du fuffire pour me 
dévoiler tout le myftere de la colora- 
tion de l’efprit de fel ; mais il ne fuffic 
pas , & tout l'avantage réel que j'en 
retirai, ce fut d’avoir en ma pofleflion 
une grande quantité de pur efprit de 
fel fans couleur , auquel je pouvois 
tâcher d’en donner dans de nouvelles 
expériences. Car la feule hypothefe qui 
soffrit à mon efprit pour expliquer 
les phenomenes de ce procédé , ce fut 
que la coloration de cet acide , comme 
dans beaucoup d’autres cas, & fur-tout 
relativement à lefprit de nitre, étoit 
due a la chaleur, ou au phlogiftique, 
Enforte que je fus abufé , tant par les ~ 
maximes générales des Chymiftes, que 
par l’analogie de Pacide mitteux , & 
même par celle de l’acide vitriolique 
qui , comme on fait , emprunte fa 
couleur noire des fubftances qui cons 
tiennent du phlogiftique. oui 

- Ainfi je regardai la couleur du pre: 

Lai 
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mier produit d’efprit de fel dans le 
procédé dont je viens de parler, comme 
analogue a la couleur ordinaire du pre- 
mier produit de la difullarion de Pef- 
prit denitre ; c'eft-à-dire, je crus quelle | 
étoit due à quelque matiere phlogifti- 
que, qui fe trouvoit mêlée , à mon 
infcu , avec les matériaux ; & je penfai 
que la couleur paille foncée , qui avoit 
paru à la fin, étoit occafionnée aufli 
par quelque matiere phlogiftique , 
pouffée dans le vaifleau par Virruption 
fubite de l’eau, D'ailleurs , javois 
trouvé plus d’une fois, que Pefprit 


de nitre devenoit à l’inftant d’un verd | 


foncé, par un femblable reflux de l’eau 

dans le récipient. | 
_ Ainf prévenu, que ce devoit être le - | 
phlogiftique qui donnoit la couleur à 
cet acide , auf bien qu'aux acides ni- 
treux & vitriolique , je m imaginal que 
je n’avois rien de mieux à faire , que A 
de découvrir le moyen le plus facile de !! 
les combiner. Et je fis plufieurs effais 
pour cet effet : comme de mettre des | 
morceaux de charbon dans l'acide fans 

couleur , d’y éteindre des charbons ar- | 
dens, & dy mêler différentes autres 
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fubftances contenant du phlogiftique , 
tant à chaud qu’à froid ; mais rien ne 
réuflit. MERE dati Was aN 
Comme j’avois donné de la couleur 

à l'efprit de nitre en le chauffant fim- 
plement dans des tubes de verre fcellés 
 hermétiquement ; je foumis l’efprit de 
fel à la même épreuve , & pendant 
quelque tems je crus avoir reufli ; car 
dans certains cas l’efprit de fel devint 
coloré dans ces circonftances. 

Environ une demi-mefure d’efprit de 
fel fans couleur, qui étoit dans un tube 
de verre de trois pieds de longueur fur 
un pouce de diametre fcellé hermeti- 
quement , dès que je l’expofai à la cha- 
Jeur , prit la couleur ordinaire la plus 
foncée de lefprit de fel. Soupçonnant 
qu'il pouvoit y avoir eu dans ce grand 
tube quelque brin imperceptible de 
paille ou d'autre matiere femblable , 
j'en pris un petit qui étoit parfaitement 
net , & l'ayant préparé de la meme 
maniere, je l’expofai à la chaleur d’un 
feu de cheminée, & j'eus le même ré- 
fultat. L’acide acquit une couleur par- 
faitement paille. 

Mais ce qui me confirma davantage 

| E ; 
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dans mon opinion , que c’étoit la cha: 
leur ou le phlogiftique , on lun & 
l'autre , qui produifoient cet effet ; ce 


fut de voir prendre une couleur paille 


fingulierement foncée à de l’efprit de 
fel , que je mis à l'épreuve dans un 
tube dans lequel j’avois auparavant 


_expofé de lhuile a la chaleur , de la 


mème maniere, & quicontenoit encore À 


un peu d'huile attachée aux parois du 
tube ; & j'obfervai alors une circonf- 
tance à laquelle je n’avois pas fait beau- 
coup d'attention auparavant , ceft que 
l'acide confervoit fa couleur paille lorf- 
qu'il étoit tout-a- fait refroidi. Mais 
malgré tout ce que promettoient ces 
apparences, mon hypothefe fut entiere- 


ment renverfée par une cbfervation 


que je fis un ou deux jours après. Ce 


fut que de deux tubes de verre , aufli 
femblables a tous égards que je pus en: 


juger , contenant du même efprit de 
fel fans couleur , au mème feu , & 


pendant le meme efpace de tems , un 


feul acquit la couleur paille , tandis que 
l’autre demeura fans couleur comme 
au commencement. J’examinaices deux 
tubes avec la plus grande attention ; 
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mais je ne pus découvrir aucune 
caufe de cette différence. Il y avoit à 
la vérité plus de la matiere terreufe 
dont je traiterai bientor, dans le tube 
qui contenoit l’acide coloré ; mais celut 
dans lequel Pacide étoit demeure’ fans 
_ couleur $ avoit une petite félure dont 
il avoir fuinré un peu d’acide , de forte 
que je n'attribuai pas la différence ces 
_ couleurs à cette circonftance. 

_ Enfin le 6 Septembre je découvris 
par le plus pur hafard rout ce myftere , 
que javois recherché fi long-tems , & 
avec tant d'attention. Car ayant quel- 
qu'autre ufage 4 faire de la phiole qui 
contenoit l'efprit de fel , je le verfai 
dans une autre , où il y avoit eu au- 
paravant de la limaille de fer & de 
Peau, & fur les parois de laquelle , il 
y avoit une légere incruftation d’ochte , 
qui, comme on fait, donne au verre 
une teinte aflez difficile à enlever. Mais 
au moment où l’efprit de fel fans cou- 
leur toucha cette incruftation rouge , iL 
devint d’une couleur paille foncée , & 
Ja phiole fe trouva parfaitement net- 
‘toyée par-tout où l'acide avoit touche. 
ll ctoit impoflible de ne pas conclure 
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après cela, que Ja couleur de lefprir 
de fel n’eft pas due, comme celle de 
l'huile de vitriol ou de lefprit de ni- 
tre, à une matiere phlogiftique ; mais 
quelle provient d’une impregnation de 
quelqu’une des matieres terreufes, avec 
lefquelles on fait qu'il s’unit prompte~ 
ment ; & des obfervations éitèes 
mirent bientôt cette hypothefe hors de 
tout doute poflible. Je vis clairement 


alors , que le premier produit de l'ef- 


prit de fel , dans le procédé dont j'ai 
fait mention plus haut , devoit avoir 
touché à quelque portion de: Fargille 
ou du fable avec lefquels j'avois lutté 
les vaifleaux ; & que Peau en refluant 
violemment dans le récipient devoit en 
avoir rencontré davantage , quoique 


n'en ayant aucun foupçon dans le. tems, 


je ne m'en fuffe pas apperçu. 


aN 
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De Pimprégnation de l'acide marin 
_avec différentes fubflances terreufes. 


D) Bs que j'eus reconnu le pouvoir 
qu’avoit l’acide marin de diffoudre les 
terres , je fus curieux d’examiner les: 
circonftances qui accompagnerolent . 
différentés diffolutions de ce genre, tant’ 
relativement aux terres mémes, que 
par rapport à la couleur de Facide, lorf 
qu'il en feroit faturé. 

L'efprit de fel diffout une grande 
quantité de rouille de fer avec effervef- 
cence , mais fans beaucoup de chaleur. 
Le mélange étoit d’un brun très-foncé , 
& ce qui n’étoit pas diffous éroit d’une 
couleur noiratre fale. Mais peut-être cela 
venoit-il de ce que la rouille de fer n’é- 
toit pas parfaitement exempte de ma- 
 tieres étrangeres. L’efprit dé fel, ainfi 
faturé de rouille de fer , a diffous la li- 
maille de fer, & produit de Pair in- 
flammable ; après quoi il étoit verd, 
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Javois fature de rouille de fer une quan 
tite Vefprit de fel, je le diftillaia ficcité. 
Toute la partie fluide fut difperfée en 
vapeurs Ju couleur ; lochre refta , 
& fut redifloute par de nouvel efprit 


de fel. J obferverai en paffant que l’ef- 


prit de fel eft d’un ufage excellent pour 
nettoyer les vaifleaux de verre taches 
de rouille de fer & de beaucoup d’au- 


tres matieres. On peut bien avoir déja. 
fait cette découverte : quant à thoi, 


je la dois au hafard ; mais elle m'eft 
très-précieufe. 


Cet acide a diffous une grande quan- 


tité de fleurs de zinc avec beaucoup de 
chaleur & d’effervefcence. Pendant la 
diffolution , lacide prit une couleur 
noire trouble; mais lorfqu'il fut re- 
pofé , la matiere noire qui y flotroic 
fe dépofa au fond de la phiole , fur 
nn mélange de matiere blanche & 
noire; & l'acide faturé demeura tout. 
a-fait fans couleur, exaétement comme 
Veau. De mème lorfque j'ai mis des 
fleurs de zinc dans de l'efprit de fel. 
fortement coloré par la rouille de fer , 
cet acide eft redevenu fans couleur. 
Le minium devint blanc, quand jy 
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verfai de l’efprit de fel , qui acquit par 
ce moyen une belle couleur jaune. Une 
grande quantité du minium fut diffoute, 
quoiqu'il en reftat de non diffous , plus 
que des fleurs de zinc. Lorfque la cou- 
leur rouge du minium fut entierement 
détruite , j'y mis de nouvel efprit de 
fel , qui attaqua le minium blanc, & 
sen fatura ; mais il n’en acquit aucune 
couleur. — | 
Après avoir lavé fréquemment dans 

_ Pefprit de fel , une grande quantité de 
minium ; mais non pas jufqu'à ce que 
cet acide ne put plus en difloudre , 
_ je le mis dans une cornue de verre 
werd, & je l'expofai à une chaleur 

aufli forte que le’verre pouvoit la fup- 
porter ; j'en tirai à peine un peu d'air 
fixe , mais environ autant d'air dé- 
phlogiftiqué que je crois qu'il en au- 
roit donne avant que j'y euile appliqué 
de Vefprit de fel. Il fembleroit par 
confequent, que l'efprit de fel déloge 
du minium tout lair fixe qui s’y trouves 
_ mais qu'il ne peut porter atteinte à fa 
| propriété de donner de l'air dephlooif- 
tique. La matiere fe fondit en une fubf- 

tance rouge fluide , qui lorfqu’elle fut 
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froide fe dilata & caffa la cornue. Ce 
réfidu donna une teinte jaune à l’efprit 
de fel. | | 
L’efprit de fel a diffous une grande 
quantité de précipiré rouge , avec grande 
chaleur , mais fans effervefcence. Pen- 
dant la diffolution , l’acide étoit de 
couleur blanche trouble , & le préci- 
pite eft devenu.en général noir , à l’ex- 


ception de quelques pottions qui font : 


reftées rouges , jufqu'a ce qu’elles aient 
été entierement difloutes ; mais ce qui 
eft refté non diflous à la fin étoit tout 
noir. Quand la diflolution à été repo- 


fée , toute la mafle opaque s’eft raffem- | 


blée au fond, & l'acide eft devenu 


dune belle tranfparence. 


Cet acide diflout une grande quan- | 


tité de pierre calaminaire ; mais non 


pas la totalité de ce qu'on y en expofe. 


La diffolurion fe fait fans chaleur , 8 
ne laiffe aucune forte de couleur dans 
l'efprit de fel. 

Lefprit de fel n’a produit aucun effet 
quelconque fur l’antimoine crud, fur le 
wolfram calciné ou non calciné , ni fur 
Parfenic blanc. I n’eft pas affe@é fur le 
champ par le vermillon ; mais avec le 
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tems il en emprunte une couleur jaune 
délicate. Il n’a aufli aucun effet immé- 
diat & fenfible fur la poudre noire en 
laquelle fe convertit le mercure ; mais” 
 lorfqu'il y a du plomb mêlé dans cette 
poudre , 1l en reçoit avec le tems une 
couleur orange foncée. Cela vient appa- 
remment de ce qu’il fépare la chaux de 
plomb , du mercure /urphlogifliqué avec 
lequel elle ef mêlée. | 

Toutes les diffolutions que j’ai rap- 
portées Per ne regardent que les 
terres métalliques ou autres fubftances 
de la même nature. Les obfervations 
fuivantes ont pour objet la diffolution 
de fubftances terreufes d’un autre genre 
dans le méme acide. 

Vefprit de fel fans couleur a diffous 
complettement une grande quantité de 
chaux trés-blanche , & eft devenu de 
couleur paille. Il en a été de même 
_de la diffolution d’une chaux pure, 
faite avec les écailles d’huitres. La chaux 
commune seft aufli bien difloute dans 
cet acide ; & il a pris alors une vraie 
couleur orangée; mais cette couleur a 
paru provenir d'une imatiere brunatre 
qui ctoit contenue dans fa chaux : 


à 
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c'étoit probablement quelque terre out 
chaux de fer. Dans le même tems , 
j obfervai que la chaux n’étoit fenfible- 
ment affectée ni par l’acide vitriolique 
mi par l'acide nitreux. 

Cet acide diflout une grande quan 
tite de magnefie calcinée , & il prend 
dans ce cas une couleur paille. 

I] n’aftecte pas fenfiblement le verre. 
Mais lorfque je l’ai expofé à une cha- 
leur d’ébullition, avec une quantité de 
verre pilé , dans un tube de verre fcellé 
hermétiquement, le verre a bientôt paru 
diflous en grande partie, & l'acide eft 
devenu de couleur paille. . | 

La terre à pipes communique à l’ef- 
prit de fel une couleur jaune délicate. : 

De la cendre de bois , qui avoit été 
épuifée d’air par le moyen de la cha 
leur, fut diffoute dans l’efprit de fel , 
& devint noire; mais la couleur de 
cet acide ne fut point altérée. | 

L’efprit de fel n'eut aucune action 
fenfible fur les fubftances qui fuivent : 
favoir, le platre de Paris , la fteatite, 
le caillou, la zéolithe , la. croûte fpa- 
thique , le talc de Mofcovie, la crème 


de tartre, le fel fédauf & le borax, 
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Il n'eut non plus aucun effet fur la 
matiere noire qui refte dans la cornue 
après le procédé pour faire ether. 
‘Ime femble qu'il feroit de la plus 
grande importance pour l’avancement © 
des connoiffances chymiques , dexa~ 
miner de cette maniere toutes les fub{- 
tances terreufes ; de déterminer fi elles 
font folubles ou non dans l'efprit de 
fel ; de noter tous les phénomenes ¢ 
ay pat rapport aux terres mêmes, 
que relativement à l'acide ; & de com- 
parer les réfultats qu'on obtiendroit , 
avec les effets des autres acides , &c. 
fur les mèmes terres. Je ne fache pas 
quil y ait eu quelque chofe de fait en 
ce genre, du moins avec une certaine 
étendue. 


| 
a 
= 
a — 
SSS 


tre PREMIERE PARvTIr 


SECTION a 


De leffet que produit fur l'efprit de 
fel une chaleur de longue durée 5 
dans des tubes de verre fcellés hermé- 
tiquement. | | 


À fais avoir foie comdaipladens 
des matieres terreufes dans l’efprit de 
fel, j'en expofai plufieurs, qui étoient 
faturées , à uñe chaleur continuelle ; 
jy expofai aufli d’autres fubftances dans 
tefquelles l'acide marin fe trouve , & 
je notai plufieurs effets remarquables 
de ce procédé; mais avant d’en rappor- 
ter aucun , il fera a propos de dire 
encore un mot de l'acide marin pur , 
traité de cette maniere ; outre ce que 
jai dit de ce procédé dans une des 
fections précédentes. En général, lef- 
prit de fel expofé à la chaleur, dans 
des tubes de verre fcellés hermétique- 
ment , acquiert un pouvoir quil n'a 
pas dans d’autres circonftances : favoir, 
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tle diffoudre le verre mème, & d’atta: 
quer plus facilement les matieres métal- 
liques , comme la chaux de plomb ; & 
de former avec elles une fubftance 
concrete, dont l’acide mème fait partie. 

Le 30 Aout 1777, jexpofai a uné 
chaleur d’ébullition dans un tube dé 
verre d’environ quatre pieds de long & 
d'un tiers de pouce de diametre, au- 
tant d’efprit de fel qu'l en falloit 
ayer tenir un pouce de longueur dans 
e tube, & je l’y tins bouillant environ 
deux heures. Après cela ; Pacide étoit 
encore tout-à-fait tranfparent , & fa 
quantité n'étoit pas fenfiblement alté- 
rée; mais j obfervat qu'il s'étoit formé 
au fond de l'acide , à mefure quil fe 
refroidiffoit ; un nombre de petits cryf- 
taux parfaitement blancs, qui adhéroient 
aux parois du tube. Lorfque je voulus 
fondre lextrémité du tube avec un 
chalumeau , la preflion de latmof- 
phere pouffa le verre en-dedans ; d’où 
il eroit évident qu'il y avoit eu une dimi- 
nution de la matiere élaftique dans le 
tube ; & elle devoit avoir pour caufe 
incorporation de la vapeur acide dans 
les cryftaux dont j'ai fait mention. Cas 
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sil ny ett eu qu'une fimple ¢rofion 
du verre , outre qu'il y auroit eu une 
fubftance pulvérulente , & non pas une 
mafle concrete , la vapeur acide auroit 
été dégagée par la chaleur , & auroit 
par conféquent poullé en-dehors le 
verre ramolli. 

Je me fervis d’un tube d’un pouce de 
diametre , & j'y mis une demi-mefure 
d’efprit de fel tranfparent. Les cryf- 
taux commencerent à fe former au bout 
d’environ une heure a la furface de l’a- 
cide, & couvrirent l’intérieur du tube 
à la hauteur d’environ trois pouces: 
Mais ils étoient tous fur le core fupe- 
rieur , parce que le tube avoit été placé © 
dans une pofition inclinée. 

Lorfque j’expofai à la mème chaleur 
{es deux tubes dont j’ai parlé ci-deflus , 
dans l’un defquels Vacide étoit coloré, 
jobfervai qu'il s’étoit formé plus de 
cette matiere folide dans celui-là que 
dans l’autre , où l'acide fe colora en 
diffolvant le verre. 

Quand il arrivoit que quelqu'un de 
ces tubes fe feloit dans ce procédé , 
ce qui n’étoit pas rare , il fe formoit 
toujours au dlendts du verre une in+ 
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eruftation confiderable , qui prenoit 
fon origine à la félure par laquelle l’a- 
cide s’étoit enfui. ; 
. Ayant obfervé qu'à proportion que 
cette matiere terreufe, ou plutôt faline, 

étoit formée, l'acide fe trouvoit dimi- 
nue, je voulus éprouver fi Pacide qui 
reftoit ne differoit pas de fon état pri- 
mitif. Je le retira du tube dans lequel 
il avoit été expofé à la chaleur , & 
je ly expofai de nouveau dans un au- 
tre tube; mais je trouvai qu'il fe for- 
moit encore de la matiere faline dans 
ce tube , exactement de même que 
dans le premier. Je répétai le même 
procédé fur lacide qui reftoit dans le 
. fecond tube, en le mettant dans un 
troifieme ; & il y eut encore de la ma- 
tiere faline produite. Je réitérai cette 
opération jufqu'à ce qu'il reftar très- 
peu d'acide liquide ; mais comme le 
tube fe cafla , il s’échappa un peu 
d'acide qui reftoit , & je ne pus poufler 
ce procédé jufqu’a la derniere extrémité. 

Je parvins cépendant enfin à com- 
pletter ce procédé. Je traitai une quan- 
_ tite d’acide , comme je viens de le dire, 
jufqu'à ce qu'il ne reftat rien de liquide 
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dans le tube. Cet acide éroit de l’eatt 
diftillée que j’avois impregnée d’air acide 
marin, & il y en avoit à-peu-près un 
demi-pouce de hauteur dans un tube de 
verre d'environ un quart de pouce de 
diametre. La partie inférieure du tube 
avoit une épaifle incruftation de ma- 
tiere blanche , & il ne reftoit pas d’au- 
tre humidité dans fon intérieur, que 
celle qui adhéroït aux parois du tube, 
& qui n’avoit pas ta force de couler. 
Quoique lacide éontinuât de diffou- 
dre le verre jufqu’a la fin, il étoit évi- 
demment affoibli par la continuation 
de ce procédé. Enforte que quoique 
Fair acide marin, & l’eau dans laquelle 
il étoit incorporé, fuflent entrés dans 
la compofition de Ia matiere faline 
qui s'étoit formée dans le tube, il y 
étoit entré plus d’acide que d'eau. Je 
retirai Vacide qui reftoit dans un de 
ces tubes , où il y avoit une quantité 
confidérable de cette matiere faline. 
J'étendis d’eau une partie de cet acide, 
& y ayant ajouté des morceaux de fer , 
jobtins trois mefures d’air inflamma- 
ble ; tandis que la même quantité du 
même efprit de fel primitif me donna, 
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dans les mêmes circonftances , 4. 1, 
mefures de ce même air, Il faut ce- 
endant faire une compenfation pour 
A vapeur qui s’étoit échappée pendant 
que j'avois verfe l'acide dans le tube, 
& que je l'en avois retire, 

Voulant me procurer une quantité de 
cette matiere faline, je tins dans un grand 
tube environ une mefure d’efprit de 
fel au feu de fable, pendant prés de 
trois mois; & je reuflis affez bien. Elle 
sétoit toute formée a la furface de 
l'acide , ou tout auprès, La chaleur 
avoit été très-modérée ; parce qu'il 
faut prendre uit à de précautions 
pour que le verre ne fe cafle pas dans 
ce procédé, Il femble cependant que 

uand la chaleur eft plus confidérable , 
l'acide eft en état de diffoudre la ma- 
tiere faline concrete qu'il vient À tou- 
cher ; comme on le verra par l'expé- 
rience fuivante, _ | | 

Ayant expofe deux deniers d’eforit 
de fel fans couleur dans un long tube 
d'environ un tiers de pouce de diametre, 
je vis bientôt le tube incrufté de la ma- 
_œiere faline à la hauteur d’environ neuf 
pouces. Mais lincruffation étoit très- 
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mince ; & j'obfervai qu’elle ne com- 
mençoit qu'à un pouce au-deflus de 
la furface de lacide ; je le fis bouillir 
alors avec plus de violence, & je trou- 
vai que tout ce que l'acide échauffé 
atteignoit de l’incruftation , il le diffol- 
voit, & nettoyoit exactement le verre. 
Par ce moyen, toute Vincruftation fur 
bientôt détruite , & tant que lacide 
fut bouillant, elle ne reparut pas. 

La raifon pourquoi cette incruftation 
fe faifoit en général à la furface de 
l'acide bouillant , ou plutôt au-deflus, : 
ceft, a ce qu'il paroit , que l'acide y 
_étoit le plus concentré, à mefure qu'il 
étoit chaflé de l’eau. Et delà vint aufñi 
la différence frappante qu'il y eut en- 
gre ces expériences fur l'efprit de fel , 
& celles que je fis de la même ma- 
mere fur l’eau pure. Car ; les tubes 
étant courbes à chaque extrémité , lorf- 
que par le moyen de la chaleur , je 
faifois pafler les liqueurs alternative- 
ment d’une extrémité des tubes à l’au- 
tre; jobfervois qu'avec l’efprit de fel 
les incruftations fe faifoient toujours 
au-deflus de la furface de la liqueur 
bouillante , au lieu que dans ceux qua 
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he contenojent que de l’eau , les in- 
cruftations fe trouvoient toujours à 
l'endroit d'où l'eau s’étoit évaporce 
Pen cénaién Heu. 2 Dir 
 L'efprit de fel dans ces expérien- 
ces diflout le verre , & fur-tout le 
plomb. qu'il contient ; ceft ce que 
prouve une obfervation que fit M. 
Magellan » qui fe trouvoit alors avec 
moi. Nous avions lave une quantité 
de cette matiere terreufe ou faline 
dans l’eau difullée. Il obferva que cette 
eau avoit le gout du fucre de Saturne. 
Et lorfque l’eau qui avoit fervi à cet 
ufage fut mêlée avec de l’eau de pompe, 
elle la blanchit : preuve manifefte qu’elle 
cohtenoit une diflolution de plomb. 
L’efprit de fel diflout cette matiere 
non-feulement quand il eft chaud ; mais 
il en diflout mème à froid une por- 
tion confidérable. J’en lavai une quan- 
tite à différentes reprifes dans l’eau dif- 
tillée , jufqu’a ce qu'elle fût tout-d- 
_ fait infipide ; après quoi elle ne fut 
point du tout affectée par l'huile de 
vitriol , ni par l’efprit de nitre; mais 
l'efprit de fel que je verfai fur trois 
grains de cette fubftance, les réduifg 


120 PREMIERE PARTIE, 


rent dans l’efpace d’un jour à un grain 
& demi ; pee qu'il y en eut la moi- 
tié de diflous par cet acide , qui en 
acquit une couleur d'orange foncée, 
Comme tonte la matiere faline de cette 
fubftance avoit été emportée par le 
lavage , ce qui reftoit devoir être la 
terre du verre réduite fous une forme 
pulvérulente , & favorable à l'action 
de Vefpric de fel. 

Il s’eft formé une incruftation de 
matiere blanchâtre, lorfque j'ai fait ces 
expériences dans des bouteilles de verre 
verd ou noir, qui ne contient point 
de plomb; mais elle differe manifefte- 
ment par fa nature, de celle qu fe 
forme dans le fint-plaff, Sa quantité 
eft beaucoup moindre, & ce neft pas 
la feule différence qu’elle préfente. Je 
plongeai dans de nouvel efprit de {el 
une grande piece de tube de verre 
complettement couverte de cette in- 
cruftation, qui étroit parfaitement blan- 
che; & qui difparut fur le champ comme 
fi l'acide Petit diffoute tout-à-la-fois, 
Elle parut labforber , comme une 
éponge humide simbibe d’eau; car 
ds que la partie inférieure fut plon- 
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gée dans l'acide , il monta auflitôt , 
& humedta ce qui éroit au-deflus 5 
mais quand jeus retire ce tube de 
l'acide, & que je l’eus fait fécher en 
plein air , l’incruftation feparur exaéte- 
ment de même qu'auparavant ; & l'a- 
cide. dans lequel il étoit refte long- 
tems plongé n'en fut pas teint , fi ce 
n'eft d'une mamiere prefque impercep- 
tible. nr 
Cette incruftation adhéroit : auffi 
beaucoup plus fortement au verre verd 
qu'au flint-glafl; & lorfqu’on Penlevoit 
avec la pointe d’un couteau , quoique 
le verre reftät tranfparent , il n'étoit 
pas tout-a-fait aufli bien poli qu'au: 
aravant. De forte qu'il étoit. proba- 
ble que le verre avoit été en quelque 
forte rongé , & que fon’ tiffu avoit 
été altéré ; mais non pas aflez pour 
feparer cette portion du refte du tube. 
Je rapporterai ici une expérience 
analogue aux précédentes, dans laquelle 
j'opérai fur l'air même acide marin. 
J'enfevelis un tube de flint-glaff rempli 
de cet air dans du fable chaud, & 
je ly laiflai quelques femaines. Lorf- 
que je le retirat , 1l étoit couvert d’une 
eme 1, F 
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incruftation blanche. Je caffai lextre- 
mite du tube fous le mercure, & je 
trouvai que les - de Pair avoient été 
abforbes , & que l’eau abforboit en- 
core environ la moitié du reftant. La 
très-petite portion qui refta croit de 
lair phlogiftiqué. Ce tube avoit été 
rempli avec tant de foin, que je ne 
puis penfer qu'il s’y fur glifle de lair 
commun. 7 

— Jai répété plufieurs fois cette expé- 
tience , & je trouve qu'il ne faut pas 
un grand degré de chaleur pour con- 
vertir Pair acide marin en cette fubf- 
tance blanche , fur laquelle l’efprit de 
{el ne mord point du tout, 
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Expofition de différentes fubflances con- 
tenant de l’efprit de fel, a une cha- 
leur de longue durée. 


| C Es diffolutions faturées d’efprit de 
fel que j'ai expofées pendant long-tems 
à une chaleur conrinuelle , m'ont pié- 
fenté des phénomenes aflez remar- 
uables. | 
L’efprit de fel faturé avec la rouille 

de fer ne bout pas aufliiôt que le pur 
efprit de fel dans des tubes égaux ,. 
{cellés hermétiquement; ( cette derniere 
circonftance doit être fous - entendue 
_ dans toutes ces expériences.) En qua- 
tte ou cing heures , il fe fut formé 
une incruftation blanche fur les parois 
du verre ; après quot la liqueur étoit 
- moins vifqueufe , & bouilloit plus libre- 
_ ment qu'auparavant. | 

 … Je la laiffai refroidir dans la nuit. Le 
… lendemain le tube , qui étoit refté dans 
ic 12 
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une pofition horifontale , fe trouvoit 
prefque tout couvert de petites incrufta- 
tions , qui y adherotent legerement , 
ayant été dépofées par la liqueur. Quand 
j eus replace le tube près du feu, tou- 


tes les concretions difparurent à une. 


diftance confidérable de l’extrémité du 
tube , où la chaleur étoit appliquée. 
Celles qui étoient près du fond devin- 
rent blanches, & les autres conferverent 
la couleur de l'acide faruré , qui étoit 
brun. J'avoue que je ne congois pas 
clairement la raifon de ces différens 
hénomenes. | Un | 

L’efprit de fel faturé foit avec le pré- 
cipité rouge , foit avec les fleurs de zinc, 
expofe à la chaleur , de la même ma- 
niere , & en mème-tems que la diffolu- 
tion de rouille de fer ; ne fubit aucune 
altération vifible; & il ne fe forma au- 
‘cune incruftation dans les tubes où 
ces diffolutions faturées étoient ren- 
fermées. 

J'avois fait ces expériences devant 
wn feu de cheminée , & je n’avois 
appliqué la chaleur que pendant quel- 


ques heures , à deux où trois repri- 


des. L’expofition des mêmes fubftany 


eS eee 1 Oi wise Beg: 
ces au feu de fable, pendant plus 
long-tems , produifit un plus grand 
effet. Tha | ered 

Le précipité rouge dans l’efprit de 
fel qui avoit été expofé a cette cha- 
leur pendant trois ou quatre jours , 
étoit encore fans couleur ; mais depuis 
le fommet & jufques vers le milieu, 
du côté où il avoit été incliné , le 
tube étoit couvert de beaux. cryftaux 
_ blancs , compofés de beaucomphd'ai- 
guilles fines comme des cheveux. Il y 
avoit aufli une petite incruftation blan- 
che au côté oppofe ; precifement au- 
deffus de la furface de l'acide. 

_ Cette expérience avoit été faite le 
30 Septembte. Le 19 Janvier fuivant , 
jexaminai le tube qui contenoit cette 
diffolution faturée de précipité rouge , 
& je trouvai que lorfqu’elle étoit froide, 
toute la maffe étoit blanche & parfaite- 
ment folide. Moyennant un peu de 
chaleur, elle devenoit liquide & tranf- 
patente comme. auparavant ; mais le 
froid la rendoit toujours folide. Elle 
demeura plufieurs mois dans cet état ; 
après quoi le tube fut caffé par acci- 
dent. L'intérieur de ce tube au-deflus 
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de la diflolution concrete | & du côté 


où il étoit incliné , étoit couvert d’ai- 

uilles blanches , fur-tout vers le milieu, 
ou elles formoient une mafle folide 
qui tenoit peu d’efpace; plus près du 
fond du tube , les aiguilles étoient 
plus longues, mais en plus petit nom- 
bre. Je m'imagine que a 2e de fel 
avoit diffous une portion de la fubf- 
tance du verre : la partie aqueufe de 
l'acidétentrant dans la fubftance faline 


formée par leur union , comme dans 


les expériences précédentes ; & qu'il 
ne reftoit pas aflez de phlegme pour 
tenir la diffolusion fluide ; fi ce n’eft 
lorfqu’elle étoit chaude. 

Je tins devant un feu de cheminée, 
pendant deux jours , un tribe conte- 
nant une quantité de cette diflolution 
faturée. Il fe forma une petite quan- 
_ tite de matiere blanchatre dans la liqueur 


même ; mais il en adhéroït très-peu 


aux patois du verre. " 

Une diffolution faturée de fleurs* de 
zinc , après avoir été expofée au même 
degré de chaleur , de la mème ma- 
niere pendant trois ou quatre jours , 
étoit encore tranfparente ; mais elle 
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avoit dépofé une matiere brunatre, & 
il y avoit une légere incruftation blan- 
châtre , à environ quatre pouces au-deffus 
de la furface de la liqueur. Les apparen- 
ces étoient à-peu-près les mêmes, lorf- 
que j examinai ce tube au bout d envi- 
ron quatre mois , quoiqu'il fur refté 
tout ce tems dans le fourneau à fable. 
Une diffolution faturée de chaux 
expofée à la chaleur d'un feu de che- 
minée , dans un tube de verre , fit 
une grande incruftation fur les parois 
du tube. | 
Comme le fel commun contient 
l'acide marin, je faturai de ce fel une 
quantité d’eau, & j'en expofai un peu 
au feu, dans un long tube de verte 
fcellé hermétiquement , que je fis 
bouillir environ une heure. Lorfqu'il 
fut refroidi, je m’appercus que la liqueur 
étoit fenfiblement nébuleufe. Je plaçai 
alors le tube au feu de fable. Après 
qu'il y fut refté environ un mois, je 
Vexaminai. La diffolution étoit tranf- 
parente , & le vetre avoit acquis une 
épaifle incruftation blanche-à un pouce 
_au-deffus de la liqueur. Quatre mois 
après , la diffolution étoit encore tranf- 
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parente , & Vincruftation blanche s’é- 
tendoit à un demi- pouce au-deflous 


de la furface de la hqueur. Il y avoit ; 


aufli une incruftation plus mince , d'en- 
viron deux pouces de longueur, à la 
diftance de trois pouces au-deflus de 
la furface , & des taches d’une ma- 
tere blanchatre en divers endroits 
du tube, tout-à-fait à fon fommet. Ces 
incruftations ¢tolent formées ou pas 


l'acide marin dégagé de la diflolution "a 


ou par fa partie aqueufe qui :avoit 
corrodé le verre , ou peut-être par l’une 
& l’autre caufe. | 
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SECTION XIL 


Expériences fur la deftruction de la cou- 
leur de différentes diffolutions faites 


par l'acide marin. 


t 


J A1 fait mention d’un cas, dans 
lequel une quantité d’efprit de fel coloré 
avoit perdu fa couleur par une feconde 
faturation. Je trouvai enfuite par hafard 
une autre fubftance qui produifit le 
même effet ; & ayant eu la curiofité 
- de pouffer jufqu’a un certain point mes 
obfervations fur ce fujet, jai eu le 
bonheur de réuflir dans cette recher- 
che au-delà de mon attente, quoiqu'il 
refte encore beaucoup à faire dans cette 
carriere. RE | 

J'avois tiré de Pair de la créme de 
tartre par le moyen de l'huile de vitriol , 
dans une phiole à bouchon de cryftal 
tubule , d’abord avec très-peu de cha- 
leur, & enfuite au feu de fable rouge 
brülant. Je fis difloudre le réfidu noir, 
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dans de lefprit de fel, qui étoit de la 
couleur paille ordinaire , & je trouvai 
qu'au lieu de lui donner de la couleur , 
comme je m'y attendois, vu la noir- 
ceur de cette fubftance , il le rendit par- 
faitement fans couleur comme l’eau; & 
pendant la diffolution je fentis une forte 
odeur de foie de foufre. J’obtins enfuite 
le mème réfultat , du réfidu d’un mélan- 
ge d'huile de vitriol & de crème de tar- 
tre qui n’avoit pas été calciné. Cette 
matiere étant expofée 2 l'air libre, atti- 
roittrès-fortement l'humidité del’atmof- 
phere , & avoit la confiftance & l'odeur 
de la theriaque. Avec le tems , fa par- 
tie la plus folide fe forma en un ga- 
teau. Je décantaialors la partie aqueufe , 


& je féchai le refte pour d’autres ufages. | 


Après cela jobtins le mème effet du 
fimple charbon de créme de tartre calci+ 
née à noirceur. L’odeur de ce tartre 
pendant la calcination reflembloit exacte: 
ment à celle du fucre , ou de la thé- 
riaque. Ce charbon ne donne aucune 


couleur à l’efprit de fel, qui le diffout — 


très-rapidement ; mais il lui enleve au 
contraire toute celle qu'il peut avoir 
acquife par toute autre impregnation 3 
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pourvu qu’ainfi que dans tous les cas 


precédens , cette couleur ne foit pas 
trop foncée , à proportion de la quan- 
tité du charbon de tartre. Pour faire 
ces experiences , je me fuis principale- 
ment fervi d’une quantité d’efprit de 
fel , qui avoit acquis une belle cou- 


leur jaune par la diffolution de la ma- 


tiere blanche qui refte après qu'on a 


_ diftillé à ficcité une quantité d’huile de 


vitriol ordinaire. Comme la couleur 
de cette diffolution étoit facilement 
détruite par une petite quantité de 
charbon de tartre , elle a parfaitement 
répondu à mon objet dans les expé- 
riences qui fuivent. 

Le rartre calciné à blancheur ( fa 
couleur noire ayant été détruite par 
la longue continuation de la chaleur ) 
eut le mème effet fur l'efprit de fel : 
coloré, que le charbon noir de tartre, 
& fut diflous avec une égale rapidité. 
La propriété qu'a le charbon de tar- 
tre de détruire la couleur de l'efprit 
de fel s’épuife en une feule fois qu’on 
la met en action. Car lorfqu'il eut 
détruit la couleur d’une imprégnation, 
& que je l’eus retiré , bien lavé, & 
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féché , il n’eut plus d'effet à la feconde | 
fois. Il perdit aufli cette vertu lorfque 
je le lavai avec de lefprit de fel qui . 
n'avoit été coloré par aucune impré- 
gnation. | 
La diffolution de fel de tartre dans 
Pefprit de fel reflembloit très-fort à la 
diflolution de charbon de tartre , & | 
après la plus longue calcination que | 
J aie jamais donnée au charbon de tar- 
tre , if fournifloit encore de lair fixe 
en grande quantité ; mais nonobftant 
cette reffemblance, le fel de tartre n’eut 
aucun effet fur la couleur de cet acide ; 
qui ne fut pas non plus fenfiblement 
affectée par une imprégnation d’air fixe: 
Ce n'étoit par conféquent pas lair fixe 
du tartre qui avoit produit cet effet. 
J'ai obférvé que le charbon de tar- 
tre durant fa diflolution dans. Pefprit 
de fel , répandoit une odeur de foie 
de foufre. Cela me donna l’idée d’eflayer 
le foie de foufre mème ; & je trouvai 
d'abord , qu'il rempliffoit mon objet 
beaucoup mieux que le charbon de tar- 
tre mème : détruifant à l’inftant la cou- 
leur jaune la plus foncée que Pacide 
eit jamais acquife. Il étoit par confe- 
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quent évident , que la deftruétion de 
la couleur étoit due à quelque chofe 
de commun au charbon de tartre & 
au foie de foufre ; & je m'imagine - 
que ceft le phlogiftique dans quelque 
état commun à ces deux fubftances. 
Une expérience que je rapporterat bien- 
tot rendit cette hypothefe plus proba- 
ble ; quoique l'exemple des fleurs de 


zinc, qui produifent le même effet ,, 


ne foit certainement pas propre a la 
confirmer. : 

La circonftance [a plus remarquable: 
relativement à la deftruction dela cou- 
leur de l’efprit de fel, c’eft que lorf-. 
qu'il eft expofé à l'air libre , il ne man-. 
que jamais de recouvrer la couleur. 
qui avoit été détruite ; & il ne faut. 
même pour cet effet qu'une très-petite 
quantité d’air renfermée dans la même 
phiole avec cet acide. 

La premiere fois que je fis cette 
obfervation , ce fut après avoir détruit 
par le moyen du charbon: noir de tartre, 
la couleur d’une quantité d’efprit de fel 
que javois coloré avec le réfidu de 


_ Fhuile de vitriol ; qui lui donne, comme 


je l'ai déja obferve, une teinte jaunatre.. 
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Car ayant ore , je ne fais dans quelle 
vue , le bouchon de la phiole dans 
laquelle je le gardois , je trouvai qu’en 
peu de jours il eut complettement recou- 
vré fa premiere couleur jaune. 
Lorfqu’on exécute ce procédé dans 
une grande phiole , il eft amufanc 
d’obferver le rétabliffement de la cou- 
leur , qui commence au fommet & 
defcend peu-à-peu jufqu’au fond , dans 
Pefpace de peu de jours. Mais on peut 
le garder aufli long-tems qu’on voudra 
dans une phigle exactement bouchée , 
où l'air ne puiffe avoir aucun accès, 
il demeurera toujours fans couleur. J’ai 
une fois gardé de cette maniere pen- 
dant plufieurs mois , dans une phiole 
à bouchon de cryftal, une quantité d’ef- 
prit de fel, d’abord coloré , que j'a- 
vois enfuite rendu tranfparent ; & il eft 
demeuré tout ce tems fans couleur. 
I] eft vrai que dès que le bouchon fut 
ote , il recouvra dans peu de jours fa 
couleur primitive ; mais une nouvelle 
quantité de charbon de tartre detruifit 
cette couleur pour la feconde fois. 
J'ai une fois eu un exemple d’une 
quantité de cet acide , qui recouvra fa. 
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couleur fpontanément , d’une maniere 
que je ne faurois expliquer. Après que 
la couleur eut été complettement dé- 
truite , il avoit été renfermé dans une 
phiole à bouchon de cryftal, & avec 
‘une très-petite quantité d’air. Dans ces 
circonftances , 1l recouvra fa couleur 
en deux ou trois jours. Mais peu de 
jours après, fans qu’elle et été débou- 
chée dans cet intervalle, il fe trouva de 
nouveau décoloré. Je fuppofe qu'il 
pouvoit être refté aflez de charbon 
noir dans l’acide , pour détruire toute 
la couleur qu'il avoit été capable de 
recouvrer par le moyen de l'air qui 
étroit fur fa furface ; mais alors, pour- 
quoi la même caufe ne l’avoitelle pas 
empêché de recouvrer pour un tems 
fa couleur ? | 

L'obfervation fuivante a quelque 
analogie avec celle-là. Le 19 Novem- 
bre 1778, ayant une quantité d’efprit 
de fel , qui avoit acquis une couleur 
jaune foncée par différentes imprégna- 
tions , jen mis deux portions égales 
dans deux phioles de mème capacité. 
Après quoi , je detruifis la couleur dans 
Tune avec du foie de foufre, & dans 
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l'autre avec des fleurs de zinc ; & j'ob- 
fervai qu'il falloit pour cet effet une 
grande quantité des dernieres, & feule- 


ment une petite quantité du premier. 
La phiole dans laquelle je détruifis la - 
couleur par les fleurs de zinc , me parut 
répandre aufli une légere odeur de 


foie de foufre pendant l'opération. 

Je couvris avec deux jarres égales, 
que je renverfai dans l’eau , ces deux 
phioles , qui contenoient l’une & l’au- 
tre de l'efprit de fel decolore. Au 
bout d'un ou deux jours , je m'apper- 
cus que l'acide dans toutes deux avoit 
commencé de recouvrer fa couleur 


jaune. Mais dans celle ou la couleur 


avoit été détruite par les fleurs de zinc, 


le retour de la couleur n’alla pas au- 


deffous du milieu de la phiole , & 
enfuite l’acide redevint peu-à-peu fans 
couleur; au lieu que dans l’autre phiole , 


Yacide, avoit complettement recouvré © 


fa premiere couleur. Elles demeurerent 
ainfi, fans apparence d’aucun change- 
ment ultérieur , jufqu’au 3 Décembre 
fuivant , que jexaminar Tair’ auquel 
elles avoient été expofées. Je le trou- 


val à-peu-près au même état dans toutes — 


ae 
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deux , & beaucoup plus mauvais que 


Pair commun. L’air de la phiole aux 


fleurs de zinc donna à l'épreuve 1- 35 5 
& celui de la phiole au foie de foufre 
r. 33. Dans le memetems , avec l'air 
commun , la même épreuve fut à 1. 2. 


D'après la différence des circonftances 
de cette expérience , je m’attendois 4 


une plus grande difparité dans le ré- 
fulcat. Rues 
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SECTION XIII, 


De Pl acide vitriolique, 


O, a vu à l’article de la vapeur ni- 
treufe , Yobfervation la plus remarqua- 
ble que j'aie faite relativement à l'acide 
vitriolique imprégné de cette vapeur. 
Elle le précipite tout entier fous forme 
de cryftaux, & laiffe l'eau en poffeffion 
de lacide nitreux. Mes autres obferva- 
tions ne font ni nombreufes, ni aufli 
importantes. ee 

On fait qu'il y a une matiere terreufe 
dans Vhuile de vitriol ordinaire; mais 
je trouve qu’elle ne lui eft pas effen- 
tielle ; car elle fe dépofe prefque toute 
dans la premiere diftillation; & lorfque 
j'ai diftillé cet acide pour la feconde 
fois, il n’en eft refté que peu ou point. 
C’eft par cette raifon, que Thuile de 
vitriol qui eft concentrée par la fimple 
evaporation de l’eau , n'eft pas tout-à- 
fait tranfparente : la matiere terreufe 
ÿ étant AE au lieu -que celle 


_. vapeurs font 
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qu'on a diftillée deux fois peut être . 
concentrée aufli fortement qu'il eft poffi- 
ble, & cependant demeurer aufli tranf- 
parente que l'eau même. HET 

J'ai éprouvé fur cet acide , auffi-bien 
que fur les autres, l'effet d’une chaleur 
de longue durée ; mais elle n’a été capa- 
ble d’y produire aucune altération fen- 
fible. Toute la vapeur qui a pu s’en 
élever s’eft de nouveau condenfée ; 
quoique avec le tems, le vaiffeau de 


verre qui le contenoit ait été un peu 
cotrodé. vu) 


Lorfqu’on jette une quantité d'huile 
de vitriol dans le feu , elle s’évapore 
en une épaifle fumée blanche. J’avois 
foupçonné que c’étoit la vapeur acide 


unie avec l’eau qui fe trouve dans l’at- 


mofphere ; mais j'obferve la même 
vapeur blanche & denfe dans les vaif- 
feaux les mieux fermés , & lorfque 
l'acide eft dans fa plus grande concen- 


tration. Enforte que ce doit être la 


forme naturelle de fa vapeur , dans 
un certain degré de chaleur ;. car à 
une chaleur plus forte , les memes 

fits couleur. On ne peut 
cependant pas dire que l’acide vitrioli- 
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lique , dans l’état de la plus grande 
concentration à laquelle nous puiflions 
l'amener, foit entierement exempt. de 
combinaifon avec l’eau. La blancheur 
de cette fumée eft probablement pro- 
duite par l'inégalité de denfité qui fe 
trouve entre cette fumée & lair ou 
les vapeurs étrangeres , avec lefquels 
elle eft mêlée lorfqu’elle commence à 
fe condenfer. Car lorfqu’elle eft affez 
abondante pour exclure. toute, autre 
chofe , & que la chaleur eft aflez forte 
pour empêcher la condenfation , cette 
vapeur eft aufli diaphane que le verre 
meme. it 3 
Jexpofai à [a chaleur d’un feu de 
cheminée , dans un tube de verre 
denviron un demi-pouce de diametre 
& quatre pieds de longueur , autant 
d'huile de vitriol qu’il en falloit pour 
y tenir environ deux pouces ; & pen- 
dant deux heures que je le fis bouillir 
vivement , je n’y obfervai aucun chan- 
gement de couleur. A la premiere cbul- 
lition , il en fortit une vapeur opaque & 
abondante qui fe balanca, a trois ou 
quatre pouces au-deflus de la furface 
de side , tout le tems qu'il continua 
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de bouillir. Mais lorfque le tout fut 
refroidi , il redevint auffi tranf{parent 
que jamais. Je le fis bouillir de nou- 
Veau environ une heure ; mais la quan- 
tite de vapeur blanche n’augmenta pas 
fenfiblement , comme cela arrive a la 
vapeur rouge de l’efprit de nitre. Lorf- 
qu'après cela je ramollis le tube avec 
un chalumeau, le verre fut poufle en 
dedans ; mais non pas aflez pour me 
faire foupçonner qu'il y ett eu une 
diminution de Tair dans le tube. 

Ces vapeurs blanches, dans le cours 
de la diftillation de Vacide vitriolique, 
ne manquent jamais d’être élevées par 
la chaleur , de fe retirer à une diftance 
de l'acide pendant l’accroiflement de 
la chaleur , & de retourner vers lui 
lorfqu’elle diminue ; exaétement de 
meme que font les vapeurs rouges re- 
lativemenr à ‘lPacide mitreux : ce qui 
eft un phénomene tout-a-fait indépen- 
dant de l'eau. — | 


Je fondis au chalumeau partie d'un 
tube de verre chaud contenant de la- 
cide vitriolique, qui étoit tout-à-fair 
. tranfparent ; ilen fortit avec impétuofité 
ün nuage de vapeurs blanches. I n'y 
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avoit point d’opacite fenfible dans le 
tube , où la vapeur étoit également 
difiribuée. Mais je fuppofe qu'en for- 
rant , elle commença de fe difperfer 
inégalement , & de s'unir aux vapeurs 
aqueufes qu'elle rencontroit. 

Jj'effayai enfuite l’effet d’une cha- 
leur plus forte encore, en mettant une 
quantité d'acide vitriolique concentré 
dans un tube de verre que je plaçai 
au feu de fable. Il y refta trois ou 
quatre heures , le fable étant rouge 
brülant. Le lendemain lorfqu’il fut froid, 
je trouvai une incruftation blanche tout 
autour du tube, un peu au- deflus de 
la furface de l'acide, & une autre in- 
cruftation à environ un pouce plus 
haut, dont je détachai une petite par- 
tie en agitant l'acide. AE Josh pw 
ramolli le verre au chalumeau, 11 fut 
poufle en dedans ; enforte qu'il ne s’ÿ 
étoit point formé de vapeur claftique. 

Après cela, j’expofai une plus grande 
quantité d’acide vitriolique , à un feu 
de fable plus modéré pendant un plus 
long efpace de tems. Mais après être 
refté expofé plufieurs mois dans le 
fourneau à fable , cet acide n'offrit 
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aucun changement fenfble , & ne me 
. fournit aucune obfervation effentielle. 
. J'apperçus à la vérité un peu de ma- 
 tiere blanchatre , au fond du tube ; 
mais elle parut n'être rien de plus 
que l'effet de la corrofion du verre, 
Car lorfque je l’eus enlevée , je trou- 
vai que la furface du tube avoit perdu 
fon poli. pr 

Je ne faurois décider d’où vient cette 
matiere blanche qui fe dépofe lorfqu’on 
concentre Vhuile de vitriol ; mais c’eft 
probablement quelque matiere terreufe 
_ dérivée accidentellement du foufre dont 
on le tire. 

Quelques-unes des obfervations fui- 
vantes ferviront peut-être à jetter du 
jour fur ce fujet. J’avois obtenu un 
peu de cette matiere par la concentra- 
tion d’une quantité d'huile de vitriol. 
Je verfai de l’efprit de fel par-deflus , 
& j'obfervai qu'il ne l’affectoit pas fur 
le champ ; mais avec le tems elle fut 
complettement difloute , donna une 
belle teinte jaune a cet acide, & prit 
elle-méme cette couleur. L’acide nitreux 
n’eut aucune action fur cette matiere , 
& n'altéra pas fa blancheur, 


344 PREMIERE PARTIE. 


Je lavai une quantité de ce fédiment 
blanc dans de l’eau diftillée ; & j'évapo- 
rai cette eau dans un vaifleau de verre 
ouvert. Il fe forma vers la fin du pro- 
cédé une petite concretion fur le verre 5 
comime f1 cette matiere fe fit diffoute 
en partie dans l’eau ; & lorfque leva- 
poration fut prefque finie , il en fortit 
une vapeur blanche ¢paifie, qui avoit 
: Podeur de lathériaque ou du fucre brûlé. 

J'ai obfervé précédemment, qu'il fe 
forme une quantité de matiere noire 
lorfqu'on fait chauffer de ether dans 
l'huile de vitriol pour en retirer l'ait : 
acide vitriolique. Cette matiere ne fut 
que peu affectée par l'efprit de fel ; 
mais elle lui donna une teinte jaune. 
La quantité de cette matiere ne paroit 
pas dépendre de celle de lécher qu'on 
fait entrer dans ce mélange ; car lorf- 

ue j'ai chauffé d’égales quantités d’é- 
ther & d’huile de vitriol , je n’en ai 
pas plus retire que lorfque j'avois em- 
ployé une beaucoup moindre quantité 
d’éther. Ce fujet mériteroit d'être {ou+ 
mis à de nouvelles recherches. 
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SECT TON XIV. 


De l'acide vitriolique volatil & de [air 
acide vitriolique. 


{> ACIDE vittiolique volatil , quoi- 
que produit par l’acide vitriolique fixe , 
differe extrèmement de ce dernier ; fur- 
tout en ce qu'il peut être délogé de fa 
bafe par l'acide vitriolique , précife- 
ment de même que les autres acides 
plus foibles font délogés par ceux 
qu’on regarde par cette raifon comme 
les plus forts. Mais cependant plufieurs 
expériences démontrent que l'acide 
vitriolique volatil eft capable de retour- 
nerà l’état d’acide vitriolique ordinaire , 


_ & de devenir la même chofe qu'il 
_étoit originairement. Lorfque je publias 


les derniers Volumes des Experiences 
& Obfery. fur differ, efpeces d Air > ja 
vois trouvé qu'il étoit en état de diflou- 
dre le fer & le zinc , & de produire 
de l'air inflammable par le moyen de 
ces fubftances ; propriété qui appar- 
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tient à l'huile de vitriol. Mais jai eu 
depuis une preuve plus décifive du 
même fait : 2 voici. | 

J'avois fait difloudre , jufqu’a fatura- 
tion, delaterre d’alun dans de l’eau fatu- 
rée d'air acide vitriolique : j’avoisen vue 
un tout autre objet que celui dont il 
s’agit maintenant. Après que cette 
diflolution eut pañlé fix mois dans une 
phiole ouverte , & qu'il s’en fut éva- 
pore un tiers , je trouvai qu'il s'étoit 
formé beaucoup de cryftaux tranfpa- 
rents au fond de la phiole, & de 
plus , une incruftation fur fes parois 
au-deflus de la furface de la liqueur. 
Ces cryftaux étoient tous triangulaires , 
d'une épaifleur confidérable , & lies 
Pun avec l'autre. Il parut à l’examen 
que ce nétoit autre chofe que de 
l’'alun., qui, comme tout le monde 
fait, eft une fubftance faline compo- 
fée de la terre qui lui ef propre , 
unie avec l'acide vitriolique propre- 
ment dit. Mais les experiences fuivan- 
tes, dans lefquelles on verra qu'il fe 
forme un vrai foufre par le moyen de 
Pacide vitriolique volatil, prefentent un 
fait beaucoup plus remarquable , & 
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font uneautre preuve de la convertibilité 
de ces acides l’un en lautre (1 ). 
Parmi différentes fubitances liqui- 
des que jexpofai à une chaleur de 
longue durée dans tin fourneau à fable , 
jy plaçai un tube de verre conique 
d'environ un pouce de diametre à fon 
fond , & terminé en pointe ; 1l avoit 
deux pieds & demi de longueur , & 
je l’avois fcellé hermétiquement , après 
y avoir enfermé environ une mefure 
d'eau diftillee , fortement imprégnée 
d'air acide vitriolique. Je n’avois point 


© (1) Mon ami M. Berthollet a préfenté à 
T Académie Royale des Sciences, en 1777, des 
obfervations fur l'acide fulphureux , dont quel- 
ques-unes ont un fingulier rapport avec les expé- 
riences de M. Prieftley. Si l’on expofe à l’action 
du feu, du fel fulphureux de Stahl dans des 
waifleaux fermés , il s’en fépare de véritable 
foufre, & le réfidu fe trouve être du tartre 
vitriolé. Si l’on fait cette expérience dans des 
vaifleaux ouverts, le fel s'enflamme & brüle 
comme du fouffre ; lorfque la combuftion eft” 
finie , le réfidu eft du tartre vitriolé. Les mêmes 
phénomenes ont lieu , foit qu'on prépare le fel 
a la maniere de Stahl, foit qu'on le forme 
immédiatement pat la combinaifon de l’acide. 


fulphureux avec l’alkali. Note du Tradudeur. 
G2 
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d'autre objet que d’obferver sil nè 
s’y pafleroit aucun changement. C’étoit 
le 9 Septembre 1777. Mais le réfultat 
fut beaucoup plus curieux que je n’au- 
rois pu l’imaginer à priori. Je noterai les 
phenomenes dans le même ordre que je 
les obfervai dans les différens intervalles 
où j examinai ce tube. 

Le 30 du même mois , cette eau 
impregnée , qui demeura tranfparente 
jufqu'à la fin du procédé , avoit de- 
pofe une petite quantité : de poudre 
noire , au milieu de laquelle fe trouvoit 
wn morceau de matiere exactement fem- 
blable à dufoufre, d'environ un huitieme 
de pouce de diametre. De petits mor- 
ceaux de la mème matiere flottoient à 
la furface de la liqueur; & à un pouce 
au-deflus, partie de l'intérieur du tube 
étoit couvert de bandes pareilles. De- 

uis le fommet du tube jufqu’à environ 
Fret pouces de la liqueur, on voyoit 
de belles cryftallifations blanches , en 
aiguilles difpofées avec irrégularité ; 
mais en général fous la forme d'étoiles , 
le verre étant parfaitement tranfparent 
dans les interftices. | 

Le tube demeura dans cet état ; 


\ 
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les cryftallifations croiflant & chan- 
geant plufieurs fois de place, jufqu’au 
20 Janvier fuivant., que le procédé 
fut termine. Cependant , à l'exception 
dun efpace de quelques pouces quar- 
rés auprès de la furface de la liqueur, 
toute la moitié inférieure du tube étoit 
tout-à-fait exempte de cryftallifations ; 
“mais de- au fommer , il étroit: tour 
couvert de cryftaux diftribuésaffez égale- 
ment, &-préfentoit un coup-d’ceil très- 
agreable. — 

Voulant obferver avec plus de cir- 
conftances différentes , le tems & le 
modus de la formation de ces cryf- 
taux , je placai:a différentes reprifes 
‘dans le fourneau à fable un fort tube 
de verre , d'environ neuf pouces de 
longueur & un quart de pouce de 
diametre , que j'enfonçai aflez profon- 
dément dans le‘fable, afin de lui don- 
ner un plus grand degré de chaleur. 
J'y mis aufli deux tubes d'environ quatre — 
pieds de longueur, Pun d’un demi-pouce, 
l'autre d’un quart de pouce de dia- 
metre; après avoir mis de l’eau im- 
prégnée dont il s’agit > environ un 
pouce dans le tube court, & deux 

| Ga 
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pouces & demi dans les deux autres: 
Javois mis le tube court dans le 
fable le 11 Août. Le 30 Septembre 


fuivant la liqueur étoit tranfparente ; 


mais le fommet & partie du milieu 
du tube préfentoient beaucoup de 
cryftallifations blanches en forme d’é- 
toiles. 

Le plus étroit des longs tubes avoit 
commencé d'offrir des cryftallifations à 
environ feize pouces du fond , au bout 
d'une quinzaine de jours , & lautre 
feulement au bout d'environ un mois. 
Lorfque je les examinai le 19 Janvier 
1778 ; le plus grand tube avoit plus 
de eryftallibasioing que lautre. Le plus 
grand nombre dé erÿftaux étoit environ 
a cing pouces au-deflus de la liqueur 5 
mais ils étoient tous d’un cote du tube, 
& il y en avoit d'autres à fix pouces 
au-deffus des premiers ; il s’en trouvoit 
aufli beaucoup entre la furface de la 
liqueur & deux pouces au-deflus. Le 
moindre tube n’avoit point de cryftaux 
immédiatement au-deffus de la furface 
de la liqueur ; mais on en voyoit aflez 
environ cing pouces par-deffus ; & la 
plus grande quantité étoit à dix-huit 


nc 
fea 
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pouces plus haut. Aucun de ces tubes 
n’avoit de cryftaux dans les deux tiers 
de fa partie fupérieure. 

J'appliquai avec le chalumeau la 
flamme d’une bougie au plus petit des 
longs tubes; le verre fut fortement 


pouffé en dedans ; enforte quil fut 


évident qu'il y avoit eu-dans le tube 
une diminution de la matiere élafii- 


que ; laquelle entroit par conféquent 


dans la compofition des cryftaux. Si 
quelque portion du liquide touchoit le 
verre chaud , il s'excitoit une épaifle 


fumée blanche , exaétement femblable 
à celle de l'huile de vitriol. J’enlevai 


une moitié du tube ; je l’ouvris en- 
fuite fous l’eau, qui en occupa la 
moitié. L’air intérieur fe trouva com- _ 
plettement phlogiftique : ce qui s’accor- 
de avec mes premieres obfervations , 
que lair acide vitriolique communi- 
que du phlogiftique à l'ai commun. 

Lorfque je chauffois les cryftaux fees , 
le même nuage blanc s'élevoir , & les 
cryftaux étoient difperfés par ce moyen 
en une efpece de poudre qui reftoit 


‘ancruftée contre le verre , parce .que 
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jappliquois la chaleur à l'extérieur du 
tube. 

La liqueur même étroit encore 
extrèmement acide , & fon odeur € éroit 
très-piquante ; enforte qu'il n'étoit 
probablement entré dans ces cryf- 
taux, quelques nombreux qu'ils fuflent, 
qu'une petite partie de Pair acide vitrioli- 
que dont elle ctoit imprégnée. 

Les cryftaux fe detachoient facile- 


ment des parois du tube , lorfqu’ on 


le lavoit avec la liqueur ; & ils y demew- 
roient non-diffous. 

Je fis ces obfervations diable ap 
que jeus retiré du fourneau a ve 
les tubes dans lefquels ces cryftaux 
s étoient formés. Hs demeurerent dans 
cet état près d'un an, dans le courant 
duquel je les ai montres à plufieurs 
Chymiftes de mes amis , qui ont te- 
-moigné beaucoup de furprife en les 
voyant. Enfin jouvris le tube qui en 
_contenoit la plus grande quantité , & 
j'obfervai d’abord qu'à mefure que. je 
le ramolliflois , il étoit encore pouflé 
en dedans. 


pis, e trouvai que ces cryftaux n *éroient 
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point folubles dans lefprit de fel ; & 
Jorfqu'ils eurent été lavés & féchés , ils 
avoient la couleur & l'odeur du /oufre. 
Je les mis fur un fer chaud ; ils brüle- 
rent avec une flamme bleue, de ma- 
niere qu'ils ne laifferent aucun doute de 
leur identité avec cette fubftance. 

Quant à la formation de ce foufre , 
je conjecture que le phlogiftique qui 
avoit rendu l'acide volatil , fe trou- 
vant renferme dans un état d’expanfion , 
avoit été forcé de former avec ce même 
acide cette union differente & particu- 
liere qui eft requife pour faire le fou- 
_ fre. Ceft là certainement un fait des 
plus remarquables 
Après avoir obfervé des phénomenes 
aufli curieux en opérant avec l’eau im- 
prégnée d’air acide vitriolique ; j'expo- 
fai à la même chaleur, dans des cir- 
_conftances femblables , de l’efprit de 
vin & de Thuile de térébenthine fatu- 
res de la même efpece d'air. | 

L’efprit de vin ainfi imprégné, après 
avoir été expofé à cette chaleur environ 
quinze jours, étoit tranfparent ; mais il 
contenoit beaucoup de cryftaux délices. 
Et la plus grande partie du tube avoit 
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une incruftation épaifle & blanchatre 3 
qui commencoit à environ trois pou- 
ces au-deflus de la furface dela liqueur , 
& s’étendoit jufqu'à environ 12. pou- 
ces ; mais fa plus grande épaifleur ctoit 
dans le mulieu. a 
Un tube court, contenant une quan 
tité du mème efprit de vin imprégné. 
n'avoit aucune incrufiation , mais beau- 
coup plus de cryftaux en aiguilles qui 
repofoient au fond de la liqueur. Un: 
autre tube de la même taille avoit de 
femblables aiguilles , & près du fom- 


met une incruftation confidérable qui 


m'avoit pas pris cette forme. 

L'huile de tcrebenthine imprégnée 
d'air acide vitriolique ayant été expofee 
de cette maniere à la chaleur , changea 


fa couleur ambrée legere en un brun 
foncé. Le tube qui la contenoit n’avoit 


que dix-huit pouces de longueur. Sa 
moitié fupérieure fut couverte d’un feul 
côté, d'incruftations blanches qui n’¢~ 
soient pas en aiguilles. | 
L'huile de baleine imprégnée de cet 
air, de brune qu'elle étoit , avoit pris 
probablement une teinte prefque noire ; 
cat le tube qui sctoit caffe avoit une 


+ 
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incruftation trés-noire vers le fond , fui- 
tout près de la furface de la liqueur. 
Vexpofai aufli à la mème chaleur , 
des ny qui contenoient feulement 
de lair acide vitriolique. Je les avois 
d’abord remplis de mercure , enfuite 
de cette efpece d’air , après quoi, je 
les avois fcellés hermétiquement avec 
un chalumeau. Le réfultat fut fembla- 
ble à ceux que m'offrirent les impré- 
gnations dont je viens de parler. 
_ Javois enfeveli dans le fable chaud 
un tube ainfi prepare, le 11 Août. Je 
Pexaminai le 30 Septembre , & le trou- 
vai comme il fuit. La partie fupérieure 
du tube étoit à demi-couverte de cryf- 
taux blancs ; mais beaucoup plus petits 
que ceux des tubes qui contenoient l’eau 
imprégnée de cet air. | 
Um autre tube plein de la même 
efpece d'air , qui avoit été enfeveli 
dans le fable chaud pendant plus long- 
tems , fe trouva tout couvert de cryf- 
taux blancs, tandis qu'une petite par- 
tie du tube étoit noire , probablement 
“par quelque caufe extérieure & acci- 
dentelle, Te caffai l'extrémité du tube 
fous le mercute ; il en remplit un tiers, 
G 6 
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& l’eau abforba tout ce qui reftoir de 
l'air, a l’exception d’une trés-petite bulle. 
Cette eau avoit l'odeur de l’eau impré- 
gnée d'air acide vitriolique. 

Il eft évident que cet air acide avoit 
en partie été réduit fous la forme de 
cryftaux, folides par cette expofition à 
la chaleur ; mais avec quelle fubftance 
s'étoitil uni? ou l'air. contenoit-il ent 
lui-même les principes de cette com- 
binaifon , qui avoient befoin de lation © 
d'une force extérieure , pour être ame- 
nés. à cette forte d'union ? 

J'ai répété plufieurs fois cette expe- 
rience, & je n'ai jamais manque de > 
trouver l'intérieur des tubes , quiavoient 
été remplis d’air acide vitriolique , 
couvert de cette matiere blanche; mais 
elle eft fi exceflivement legere ,. que je 
ne puis. la foumettre à beaucoup d’é- 
preuves. J'ai vu avec furprife quelle 
n'eft pas du. /oufre , du moins en appa- 
rence , puifque l’efprit de fel femble la 
diffoudre en entier ; quoiqu'il fe forme 
du foufre lorfqu’on chauffe de l’eau 
imprégnée de ce même air. Le tube 
eft du moins très-exaétement. nettoyé 


de cette fubftance par l'efprit de fel 5 
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‘dans lequel je ne puis enfuite rien dif- 


cerner ; mais je puis bien être trompé 
par le volume infiniment petit de cette 

matiere , quoiqu’elle foit répandue fur 
une fi grande furface, & par l’extrème 


tenuite des particules qui la compofent. 
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De l'acide phofphorique. 


O N auroit pu s'attendre , qu'après 
avoir fait tant d'expériences pour réduire 
les acides fous la forme d'air, & tant 
d’obfervations fur les propriétés qu'ils 
ont fous cette nouvelle forme, je me 
ferois occupé , avant ces derniers tems , 
de l’acide phofphorique | qui diffère des 
autres acides d’une maniere fi remar- 
quable , & qui a un rapport fi immédiat 
avec l’économie animale. La véritable 
raifon de ma négligence apparente, 
relativement” à un fujet d’expériences 
auffi important, c’eft la dépenfe qu'il 
faut faire pour fe le procurer en cer- 
taine quantité. J'en ai eu cependant enfin 
une quantité fuffifante pour quelques 
expériences qui méritent d'être rap- 
portées. 

Les Chymiftes n'ont pas befoin 
d'apprendre le moyen d'extraire du 
phofphore folide cet acide fous forme 
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de liqueur. Mais en faveur des per- 
fonnes qui n'ont comme moi-même 
qu’une connoiffance générale de la 
phyfique , il n’eft pas inutile d’obfer- 
ver, qu'on fe procure facilement cet 
acide , avec le tems , en expofant le 
phofphore à l'ar libre, dans orifice 
d'un entonnoir, placé fur une phiole 
qui reçoit l'acide, à mefure que le phof- 
phore fe détruit peu à peu par cette forte 
de combuftion. Il faut le mettre dans . 

un endroit qui ne foit ni très-froid ni 
très-chaud ; mais cela dépend de la 
confiftance du phofphore, & d’autres 
circonftances qu'il faut apprendre par 
expérience. S'il fume beaucoup , ceft 
figne qu'il eft trop chaud , & en dan- 
ger de prendre feu; dans ce cas , on 
peut le fauver en le plongeant à Vinf- 
tant dans l’eau. 

M'étant procuré du phofphore , j’ob- 
fervai d’abord que l’eau dans laquelle 
il étoit -refté long-tems ne contenoit. 
rien d'acide. Car étant mêlée avec de 
Peau teinte en bleu par le tournefol , 
elle n'y fit aucun changement de cou- 

deur : ce qui montre qu'il n’effuie point 
de décompolition dans l'eau. L’ayans 
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enfuite expofe à l’a libre ; de [a 
maniere que j'ai décrite ci-deflus , j'ob- 
tins une quantité de fon acide, fur les. 
quel je fis les obfervations fuivantes. 

Relativement à /a forme aérienne , cet 
acide reflemble très-fort au vinaigre ra- 
dical , ou plutôt à l'acide vitriolique ; 
car bien que l’application de la cha- 
leur le convertifle en vapeurs , 1l fe. 
recondenfe en entier dans la tempe- 
rature de l’atmofphere ; & il n’en refte 
aucune) néons Sak forme d’air conf- 
tamment élaftique. J'en fis l'épreuve 
dans un tube de verre courbé comme 
une cornue , dont l'extrémité ouverte 
fe recourboit dans un vaifleau qui étoit 
rempli de mercure, & qui étoit plongé 
dans un baflin de ce fluide. Quand je 
faifois bouillir Pacide, la vapeur paffoit 
dans le récipient; mais elle y étoit en- 
tierement condenfée , & la liqueur qui 
fe raflembloit par ce moyen, ne diffe- 
toit point , atitant que je pouvois m'en 
appercevoir , de ce qu'elle étoit avant 
evaporation. 

Comme cet acide ne donnoit point 
d'air de luiméme.,, non plus que l’acide 
wittiolique , je penfai qu'il pourroic , 
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ainfi que celui-ci , donner quelque chofe. 
d’analogue a l'air acide vitriolique , par 
le moyen des fubftances contenant du 
phlogiftique. Dans cette vue je le tins 
à une chaleur d’ébullition avec du 
mercure , & puis avec de l'efprit de 
vin , mais fans aucun effet. Et mème 
Pair commun qui fut chaflé de la 
phiole dans laquelle je fis cette expé- 
rience , n’étoit pas fenfiblement phlo- 
giftique. | 

Cet acide reffembloit cependant à 
celui de vitriol & au vinaigre radical , 
en ce quil diffolvoit promptement le 
fer-, furtout à l’aide d'un peu de 
chaleur , & donnoit de lair trèsinflam- 
mable , parce moyen. Mais il y a quel- 
que chofe de plus remarquable dans 
la production de l'air inflammable par 
cet acide & le minium. 

Voulant éprouver fi cet acide avoit 
quelqu’une des propriétés de lacide 
_nitreux, je le mêlai avec du minium 
dont javois chaflé tout Tair par la 
chaleur. Javois trouvé que dans cet 
état cette fubftance donne de Pair dé- 
phlogiftique lorfqu’on la inèle avec 
l'acide nitreux; mais quelle ne donne 
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point d'air du tout avec les acides 
vitriolique ou marin. L’acide phof- 
phorique ne produifit que peu ou point 
de chaleur fenfible en fe mêlant avec 
ce minium ; mais ce mélange expofé 
à la flamme d’une bougie , donna 
de lair trésabondamment ; & cet air 
étoit trés-trouble. Je le reçus dans de 
Peau de chaux ; mais il ne précipita 
point la chaux, fi ce n’eft le moins 
poflible. L'air que javois obtenu par 
cette méthode ne fut point affecte par 
l'air nitreux , & n’affeéta point lair 
commun ; mais il étoit fortement in- 
flammable , brûlant avec une flamme 
blanche & brillante. Il avoit de plus 
odeur du phofphore. Le minium qui 
étoit jaune , devint d’une couleur grife 
foncée ou prefque noire , par ce 
procédé. | 

Il m'étoit refté une quantité du 
mélange d’acide phofphorique & d’ef- 
prit de vin de l'expérience que jai 
rapportée plus haut ; & ne voulant pas 
la perdre , je la mêlai aufli avec un 
peu du meme minium ; j'eus le même 
réfultat. L’air commun qui fut d’abord 
chafle du vaifleau dans lequel je fs 


— 
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cette expérience , n’ctoit pas beaucoup 
vicic. Celui qui vint après contenoit 
une petite quantité d'air fixe. Mais 
tout le refte étoit fortement inflam- 
mable , brülant avec une flamme jaune; 
l'avant-derniere portion étoit plus foi- 
blement inflammable; & la derniere 
étoit fimplement de Pair phlogiftique.. 
Il fembleroit que la zerre du miniun 
entre dans la compofition de cet air in- 
flammable , puifque l'acide meme ne 
pouvoit pas la fournir , & que Pair 
étoit- exceflivement trouble lorfqu’il 
venoit d’être produit ; mais je croirois 
que le phlogiftique devoit avoir été 
fourni par Pacide ; puifque le minium, 
à ce que je crois, n’en contient point. 
A-peu-prés au tems où je faifois 
ces expériences , jobfervois les effets 
que produifoit fur diverfes fubftances 
fluides une chaleur de longue durée 
a laquelle je les expofois. Je traitai 
conféquemment cet acide de la même 
maniere , dans un long tube de verre 
que je plaçai d’abord dans une pofition 
inclinée ou prefque perpendiculaire, & 
enfuite horizontalement , faifant paffer 
l'acide d'une partie à l'autre par le 
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moyen de la chaleur. Le refultar de ce 
dernier procédé differoit fingulierement 
_ de celui du premier. | 

Je mis dans un tube d'environ 30 
pouces de longueur fur un tiers de 
pouce de diametre , autant de cet acide 
qu'il en -falloit pour tenir environ un 
pouce de la longueur du tube , & 
Yayant fait bouillir , jobfervai une 
vapeur blanche à la hauteur d'environ 
15 ou 18 pouces au-deflus de la fur- 
face de l'acide. Cette vapeur fe balan- 
çoit continuellement tantôt haut, tan- - 
tôt bas, à mefure qu'il bouilloit. Le 
tube étoit très-chaud dans cette par- 
tle & au-deflous; mais immédiatement 
au-deflus, il étoit tout-a-fait froid. Je 
tins acide bouillant plufieurs heures 
fans aucun changement fenfible. 

Quoique lacide phofphorique ne 
fit point altéré pour avoir bouilli 
plufieurs heures , dans le courant de 
deux jours , dans un tube fcellé hermé- 
tiquement , & placé dans une pofition 
prefque verticale ; cependant lorfque 
jappliquois la flamme d’une bougie 
à quelque endroit du tube , après 
qu'il avoit été humeété par l'acide que 
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javois fait couler à l’autre extrémité, 
fe verre étoit couvert à l’inftant d’une 
incruftation blanche ; & en répétant 
ce procédé à chaque extrémité du tube 
alternativement , je rendis bientôt le 
tout folide ; du moins il ne reftoit d’au- 
tre humidité dans le tube, que ce qui 
adhéroit a fes parois , & que je ne 
pouvois faire couler. Je répétai cette 
experience dans plufieurs tubes , & 
toujours avec le même refultat , quelle 
que fut la quantité de l'acide, 

Lorfque le tube étoit très-échauffé ; 
on voyoit quelquefois dans l'intérieur, 
des traits de lumiere qui s’étendoient 
dans toute la longueur du tube, & ily 
en avoit OR R trois dans le mème 
tube à différentes reprifes. Toutes les 
fois que cela arrivoit , une partie du 
tube acquéroit toujours une légere cou- 
che de matiere orangée , pareille à 
celle qui refte fur le verre fin lequel 
on fait brüler réellement du phofphore 
à Pair libre. Abe 

La matiere blanche qui reftoit dans 
les tubes de verre après ce procédé, 
 m'attiroit pas l'humidité de l’atmofphere; 
du moins en quantité vifble ; & l’efprit 


166 PREMIERE PARTIE. 
de fel ne Paffectoit point du tout. Elle 
ne confervoit mème pas long-tems quel- 
que acidité fenfible ; car lorfque je 
l'eus lavée plufieurs fois , Peau dans 
laquelle je Vavois mife ne changeoit 
pas mème le fuc de tournefol en rouge. 
Si Pon demande ce que je penfe que 
devienne dans ce procédé l'humidité qui 
rendoit liquide Vacide phofphorique , 
je dirai quelle entre dans la compofi- 
, tion des cryftaux folides qui réfultent de 
l’action de cet acide fur le verre ; de 
même que dans les expériences analo- 
gues que j'ai faites avec lacide marin. 
Et depuis que j'ai fait ces expériences, 
j'ai appris du Doéteur Ingenhoufz , 
Med. de L. M. I., habile Phyficien , 
doué du génie de l’obfervation , que 
Yacide phofphorique, lorfqu'il eftchaud, 
diflout le verre exactement de mème 


que le diffout l'acide fpathique, 
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 Obfervations fur la poudre noire pro= 
duite par l’agitation du mercure non 


purifie. 


C: EST une obfervation de Boerhaave ; 
que le mercure par une agitation de 
très-longue durée ) fe convertit en par- 
tie en une poudre noire, qu'on voit 
fouvent fur fa furface, & qu’on regarde 
en général , à ce que je crois , comme 
une chaux imparfaite de ce métal : le 
mercure s'étant {epar¢ d'une portion 
de fon phlogiftique dans ce procédé, 
On croit cependant qu'il ne perd pas 
une grande paitie de fon phlogifti- 
que pour prendre cette nouvelle forme 
de poudre noire ; prés qu'il n’eft pas 
poflible de lexpofer a un degré de 
chaleur un peu confidérable fans la 
revivifier complettement toute entiere. 
On a même obfervé que la fimple 
trituration produit le même effet, Par 
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cette raifon,, quelques Chymiftes ne 
regardent pas ce procédé comme une 
calcination proprement dite; mais ils 
fuppofent que le mercure a feulement 
pris une nouvelle forme, fous laquelle 
1 contient réellement tout le phlogif- 
tique quil avoit toujours eu. Et je 
pourrai faire voir dans le courant de 
cet ouvrage, quil y a plufieurs cas, 
dans lefquels la fimple chaleur produit 
en apparence le mème effet , que 
l'addition du phlogiftique. JE 
Je crois, at cela, que le refultat 
des obfervations que jai faites fur ce 
fujet , prouvera que cette poudre noire 
eft du mercure /urphlogiftiqué, Ceft-a- 
dire , quia acquis un furcroit de phlogif- 
tique , au lieu d'en avoir perdu qui lui 
eût proprement appartenu; & que diffe- 
rentes fubftances qu'on agite avec le - 
mercure lui donnent cette furcharge 
de phlogiftique , & paroiffent enfuite - 
le reprendre. Jefpere aufli montrer 
fous un feul point de vue tous les pas 
que fait le mercure , pour pafler de 
cet état furphlogiftique , jufqu’a fon 
état déphlogiftiqué proprement: dit ; 
qui eft celui du précipité per fe. I prend 
| ans 


y 
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dans ‘ce paflage quatre formes où 
apparences bien différentes. Mais pout 
la plus grande fatisfa@ion de mes 
Lecteurs , je rapporterai. mes obferva- 
tions hiftoriquement , comme ç'a pref= 
que toujours été mon ufage. 

J'ai été dans la néceflité de me fer- 
vir beaucoup du mercure dans mes ex- 
périences relatives à Pair; afin de con- 
ferver & féparer les efpeces d’air que 
l'eau auroit abforbées, Et me trou- 
‘vant fouvent obligé de tranfporter 
_ mon appareil de la cam agne à Lon- 

dres , & de Londres 3 A campagne , 
je ne Le enfin m'empêcher d'être 
frappé de la quantité de poudre noire 
Que jetrouvois quelquefois fur la furface 
de mon mercure ; tandis que d’autres 
fois | & autant que je pouvois en 
juger, dans les mêmes circonftances 9 
jen trouvois très-peu , ou point du 
tout. Il ctor cependant évident que, 
quelle que far la caufe de ce phé- 
 Romene , l'agitation du tranfport y 
| avoit contribué ; car je n'en trouvois 
| jamais que dans ces citconftances, 
Une fois, après avoir tranfporté mon 
Mercure ( il y en avoit douze livres ) 
Tome I, 
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de Londres à la campagne , je trous 
vai près d'une once de cette poudre 
noire fur fa furface. je regardai cela 
comme une grande acquiftion, parce 
qu'il y en avoit une quantité fuffifante 
pour une fuite d'expériences. 

. Le premier ufage qu'il me vint en 
idée d’en faire , ce fur de tacher d’en 
retirer de l'air par le moyen de la cha- 
leur. En confequence, jen mis une 
quantité dans une phiole de verre à 
bouchon de cryftal tubule, & à la 
chaleur d’une bougie jen dégagéai 
aufli-tot une quantité d'air , qui étant 
introduit dans l’eau de chaux, la ren- 
dit très-trouble , & fut abforbé en 
grande partie : preuve que l'air qu'elle 
contenait étoit en partie de l'air fixe 5 
& le réfidu ne fut pas autant diminué 
par lair nitreux , que l’auroit été l'air 


commun ; enforte qu'il ne vint point | 


d'air pur de cette poudre noire; & 
conféquemment elle différoit effentielle- 
ment du précipité per fe , qui n'auroit 

oint donné d’air fixe ; mais feulement 
de lair déphlogftiqué le plus pur. 


J'obfervai aufli en même-tems, que 


la poudre qui avoit été expofée au | 


ieee 


) 
Sisrer si on: XV EL 17e 
plus grand degré de chaleur, au fond 


de la phiole, étoit devenue jaune. 
C'étoit évidemment une production 
étrangere au mercure; mais je ne dé- 
couvris pas alors ce que c’étoit. Il fe 
revivifia une bonne quantité de mer- 
cure dans ce procédé. 
* J'expofai une autre portion de cette 
poudre noire au feu de fable rouge 
 brülant, dans un vaifleau de verre, & 
j'obrins une plus grande quantité d'air 
fixe. Partie de la poudre noire devint 
jaune comme dans le procédé préce- 
dent.: Je wicurai dans la paume de 
ma main toute cette poudre; elle prit 
une efpece de couleur verd fale, & 
il y en eut environ la moitié qui fe 
revivifia: aflez promptement en) mer. 
eure coulant. Je mis le réfidu de cette 
poudre verdatre dans un vaifleau de 
verre mince, que je tins fur la flamme 
dune bougie. Environ la moitie de ce 
réfidu devint une poudre parfaitement 
| jaune , & le refte fur réduiren vapeurs , 
qui érant recueillies en partie , parurent 
| n'être que de pur mercure. | 
|. Par ce moyen, joperai la féparation 
| complette du mercure qui avoit conf- 
| Rats 
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titué la noirceur de la poudre , & ib: 
me refta une fubftance jaune parfaite- 
ment diflinéte , dont un Chymifte 
expérimenté auroit tout de fuite re- 
connu la nature ; & je la découvris 
bientôt après. Je conclus d’abord que 
quoique cette fubftance jaune parüt 
être un produit du mercure , & eût 
_une grande pefanteur fpécifique, elle 
n’étoit point de la nature du précipité per 
fe, puifqu’elle avoit donné de Fair 
fixe. Une autre portion de la poudre 
noire me donna plufieurs fois fon 
volume d'air fixe; mais je n'en dé- 
terminai pas la quantité avec exactitude. 
Ignorant encore la conftitution de 
cette poudre noire, & étant par con- 
féquent hors d'état de m'en procurer 
avec certitude une quantité, je re- 
paflai dans mon efprit les autres compo- _ 
{és de mercure, qui avoient la même — 
apparence, & je foupçonnai entr'autres, | 
que l’athiops minéral, qui eft compofé | 
de mercure & de foufre, feroit peut- | 
être [a:mème chofe ; & cela étant, | 
il m'auroit été facile de m'en procu-_ 
fer autant que j'aurois voulu pour de | 
nouvelles expériences ; mais je trouvai | 


— 
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d'abord, que cette fubftance , traitée de 
la même maniere que ma poudre noire 
mercurielle | ne donnoit point d’air du 
tout. Fis eco 2e 
>» Trompé dans cette attente, & defi- 
rant fort de me procurer une quantité 
de cette poudre noire, je pris diver- 
fes quantités de mercure dans le même 
état où je l’avois communément em- 
ploye, & conféquemment dans le même 
état, à mon avis, dans lequel‘ 1l avoit 
auparavant fourni la poudre notre ; & 
afin de letraiter.de la mème maniere, à 
auffi. peu de chofe près qu'il voit 
poilible, je le mis dans des pats de 
terre comme ceux dont je m'étois fervi 
pour le tranfporter d’un lieu à l’autre. 
Dans la vue de procurer encore une 
plus grande divifion de fes parties, 
je mis quelquefois dans les mêmes 
pots , du fable & autres fubftances 
fur lefquelles il ne pouvoit avoir au- 
‘cune aétion chymique. Je mis enfuite 
‘ces pots dans de petites boëtes que je 
fis attacher à des chaifes de pofte & 
autres voitures , & je me les fis rap- 
porter apres qu'elles eurent efluyé au 
moins autant d'agitation qu'en avoit 
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fouffert le premier mercure dans Ie 
tranfport de Londres en Wiltshire. Mais 
cela ne produifit aucun effet. Le mer- 
cure, comme j'en fus affuré dans la 
fuite ; étoit alors trop pur pour cet 
objet. | | | ; 
Enfin 1lmevinten idée que mon mer- 
cure ayant ¢té employé à beaucoup 
d’ufages différens , & s'étant trouve 
expofé à un grand nombre d’impré- 
gnations de différente nature ; il devoit — 
en avoir reçu de métalliques, & par- 
ticulierement de la part du plomb ou 
de létains Je fis donc difloudre une 
petite quantité de plomb: dans du mer- 
cure 5 & je trouvai auflitor, qu'une 
legere agitation le couvroit de poudre | 
noire , & obfcurcifloit tout l’intérieur 
du vaifleau. tes | 
Dès que je fus en pofleffion de ce qui 
avoit ete ft long-tems: l'objet. de mes. 
defirs , & que je pus me procurer aint 
cette poudre noire à volonté, je fus 
aufli-tor conduit par cette voie a d’au- 
tres obfervations curieufes & utiles: .' 
Afin d’obferver plus avantageufement _ 
la nature & la progreflion de cette opé- 
ration , je remplis de ce mélange de. 
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mercure & de plomb, une phiole ‘de 
verre d'environ dix onces, jufqu’au 
quart de fa capacité ; & l'ayant renver- 
{fée dans un baflin rempli de ce meme 
mélange , je lagitai avec ma main ; 
& je trouvai aufli-tôt, que lair de la 
phiole étoit fenfiblement diminué : 
preuve évidente qu'il étoit phlogiftiqué. 
Dans l’efpace d'environ dix minutes la 
diminution fe montoit à un quint du 
total; après quoi l'agitation ne pro- 
duifit plus aucun effet. J'examinai cet 
air, & je trouvai , ainfi que je my 
attendois, qu'il éteignoit la bougie. Il 
ctoit en effet complettement phlogifti- . 
qué; car lair nitreux ne laffecta point 
du tout. feats US 

Je fus alors pleinement affuré, que. 
c'étoit-là précifément , par rapport à 
l'air ; ce que j'ai appellé un procédé. 
phlgi'ique, analogue à celui de la 
calcination des métaux par la chaleur, 
Pair étant affecté de la mème maniere; 
& que lorfque le mercure & le plomb 
font ainfi amalgamés, la fimple expofi- 
tion à l'air fufhit pour produire la calci- 
nation de l’un des deux au moins ; & 

comme je le crus alors, de tous les 
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deux, conformément à l'opinion come 
mune concernant la nature de la pou- 
dre noire du mercure. a}: 

‘Ce qui me confirma davantage dans 
ma fuppofition, ce fut de trouver que 
lorfqu’au lieu d’agiter cet amalgame 
dans l'air commun, je lagitois dans 
Yair fixe , dans l’air nitreux, dans l'air 
infammable , ou dans toute autre 


efpece d'air phlogiftique, il ne s'y for- 


moit point de poudre noire ; & ces 


efpeces d’air , demeuroient fans altéra- - 


tion. A la vérité , lorfque j’agitai cet 
amalgame dans l’air nitreux , fa furface 


prit auffitot une teinte noiratre, mais — 


qui difparut bientôt prefqu’en entier 5 
après quoi, une nouvelle agitation n’y 
produifit aucun effet fenfible. Mais au 
contraire , lorfque j’agitai cer amalgame 
dans l'air déphlogiftiqué , la poudre 
noire fe forma avec une extrème 
promptitude , & Tair fut diminué à 
proportion , jufqu'à ce qu'il n’en reftas 
plus qu'un quart du total. 

I] me vint alors à l’efprit ; que moyen- 
nant cette agitation je pourrois expulfer 
du mercure la totalite du plomb ou des 
autres métaux qui pourroient y être 
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_miélés; & je trouvai bientôt que c’étoir 
une méthode excellente & facile de le 
urifier, qui ne le cede point du tout 
a la diftillation. Comme j'ai répété ce 
procéde grand nombre de fois , & 
que j'y ai recours lorfque mon mercure 
a tecu quelque impregnation métalli- 
que , je décrirai la maniere de le faire 
avec la plus grande expédition ; quoi- 
que une perfonne novice dans ces expé- | 
riences ne doive pas fe flatter d’y réuflir 
parfaitement à la premiere épreuve. 

Je prends une phiole de verre à 
bouchon de cryftal ( elles-font en géné- 
ral affez fortes) , contenant dix ou 
douze onces d’eau , & j’en remplis en- 
viron le quart avec le mercure fali. 
Enfuite ayant remis le bouchon, je 
Ja tiens à la renverfe avec mes deux 
mains, & je la fecoue violemment , 
frappant communément contre ma 
cuifle avec la main qui la foutient. 
Lorfque je lui ai donné vingt ou trente 
fecouffes de cette maniere , j'ôte le bou 
chon, & je renouvelle , au moyen d’un 
 foufflet, l'air de la phiole, qui eft devenu 
en partie phlogiftiqué ; parce Fa je fais 

| 5 
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que plus l'air eft pur, plus le procédé 
avance rapidement. | 
Après un tems affez court, fi le mer- 
cure eft trés-fale, non - feulement fa 
furface devient noire , mais une grande 
quantité de fa partie fuperieure eft pour 
-ainfi dire coagulée , enfotte qu'elle fe 
féparé facilement du refte. Je renverfe 
alors la phiole, & couvrant fon orifice 
avec mon doigt, jen hufle fortir tout 
le mercure qui coule facilement, & 
__je mets dans une. capfule à part la 
portion noire coagulce. Je la: preffe 
a plufieurs reprifes avec le bout du 
doigt , jufqu’a ce que le mercure cou- 
Jant qui y refte foit complettement 
féparé de la poudre noire, que je 
mets à part, & je verfe le mercure 
fur le refte de la mafle dont il à été 
tré, pour Vlagiter de nouveau avec 
elle. ae} | 
Je répéte ce procédé jufqu’a ce que 
je trouve qu'il ne peut plus fe féparer 
de matiere noire; & ce qu'il y a d'aflez 
fingulier , ceft que la perfonne qui 
opere n'a pas de peiné à connoître 
quand le procédé eft accompli; car i 
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femble qu’à chaque reprife d’agitation , 
il forte la même quantité de plomb; 
& conféquemment la totalité tis mer- 
cure fe trouve purifice tout d’un coup. 
De plus , tant qu'il y a du plomb dans 
le mercure, il glifle, pour ainfi dire, 
comme de largille molle. Mais au 
moment que le plomb en eft féparé, 
* le mercure commence à faire du bruit à 
mefure qu'on le fecoue, enforte que 
toute perfonne qui fe trouve dans la 
même piece , peut reconnoitre fi le 
mercure a été fufhfamment agité (1). 

Je me fuis convaincu par la dif- 
tillation , que cette agitation purifie 
entierement le mercure ; car ayant 


(1) On peut auf diftinguer le mercure 
pur, de celui qui eft trés-impur, par cette’ cir- 
conftance : favoir, qu’un mélange de plomb 
ou d’étain diminue très-fort fon attraction de 
cohéfion. Car lorfque le mercure pur eft dans 
un vaifleau de verre ou de terre, il y a un 
efpace creux entre ce fluide & le vaifleau ; 
au lieu que s’il contient du plomb ou de l’é- 
tain, toute fa furface, même à l’endroit du 
contact avec le vaifleau , eft parfaitement 


uni, ne 
H 6 
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diftillé dans un vaifleau de verre une 
grande quantité de mercure dans lequel 
javots fait difloudre exprès du plomb 
& de Petain , & qui enfuite avoit feule- 
ment été agité comme je viens de le 
dire , je ne trouvai rien de plus qu'une 
legere tache blanche au fond de la 
cornue.. 

Lorfqu’on a obtenu une quantité 
de la poudre noire, il eft trés-aifé de 
féparer par la diftillation le mercure 
de la chaux ; & je ne connois pas de 


méthode plus prompte de fe procurer 


les chaux de plomb & detain, & 
peut-être aufli celles des autres métaux. 
La quantité de poudre noire mercu- 
rielle eft très-confidérable ,. relativement 
à celle du plomb ou de Fétan qui y 
eft mêlé. Mais il n’eft pas facile d’en 
dérerminer la proportion avec exaéti- 
tude ; parce que tandis qu'on tâche 
de féparer la poudre du mercure cou- 
lant, il y en a une bonne partie de 
revivifiée par la fimple tricuration ; & 
je ne fais pas fi avec le tems la tota- 
lité ne feroit pas rétablie par ce moyen , 
& fi l’on nobtiendroit pas la chaux de 


plomb , &c, toute pure. On verra ce-. 


en 
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pendant par les experiences fuivantes , 
en quelle proportion fe trouvent en gé- 
néral ces deux fubftances , après une fé- 

aration aflez exacte du mercure cou- 
Le On verra aufli que lorfque tout le 
mercure qui étoit converti en poudre 
noire a été chaffé du plomb ou de 
Pétain par la chaleur, la chaux qui 
refte eft plus pefante que ne létoit 
le métal , ainfi qu'on pouvoit s’y atten- 
dre. Mais comme j'appliquois plus 
de chaleur qu'il n’en falloit pour fé- 
parer le mercure , il eft hors de doute 
qu'une grande portion de l'air, ou de 
tout autre principe qui contribue au 
furcroit de pefanteur de la chaux, lui 
étoit enlevée & montoit avec le mer- 
cure. 

Ayant mêlé un denier de plomb avec 
environ cinq livres de mercure, je le 
chaffai tout entier par l'agitation , de la 
maniere que jai décrite ci-deflus. Je 
pefai alors la poudre noire, & jen 
trouvai une once, dix deniers, cinq 
grains. On y voyoit cependant encore 
quelques particules de mercure cou- 
lant. Lorfque le mercure eut été en- 
levé par la chaleur, la chaux du plomb 
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parut fous la forme d’une poudre brune ; 
& pefoit un denier , cinq grains. 

Je mêlai un denier d’étain avec la 
même quantité de mercure que ci-deflus; 
& lorfqu'il eut été chaffé par l'agitation, 
la poudre noire , avec quelques petits 
globules de mercure qui y étoient mélés 
pefoit deux onces , un denier , cing 
grains. La chaux diftillee, qui étoit 
une poudre aflez blanche , pefa un. 
denier, fept grains. 

La feparation de l’etain d’avec le 
mercure pat l'agitation , ne fe fait pas 
auflitot , à quelque chofe près , que 
celle du plomb. Elle exige au moins 
quatre fois autant de travail. Il faur 
auffi plus de tems à proportion pour 
féparer de l’'amalgame épais la poudre 
noire, de la maniere que j'ai décrit 
plus haut. | Ù 

Le mercure fe fépare du plomb & 
de l’étain , lorfqu’on agite la maffe 
dans l’eau , aufli bien que dans lair ; 
mais il paroit qu'il faut plus de tems. 
Dans ce procédé , on s’apperçoit facile- 
ment auffi du moment où tout le mé- 
tal inférieur eft chaflé ; car les phé- 
nomenes de l'agitation de cet amalga- 


> 
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me, &-de celle du pur mercure, 
dans l'eau , different entreux d’une 
maniere trés-remarquable. Il eft meme 


facile. d’appercevoir dans un inftant, 


par ce moyen, fi le mercure eft pur 


ou non. Car, sil eft impur, l’eau de- 


vient opaque au moment ou [agitation 
cominence : ce qui n'arrive nullement 
avec le mercure pur, fur-tout fi l’eau 
dans laquelle on Fagite n’a pas encore 
fervi pour cet ufage. De plus, la ma- 
tiere noire qui eft fufpendue dans l'eau 
où l’on agite du, mercure pur, eft 
aufhi-tôt dépofée; fi ce weft dans un 
cas qui fera décrit ci-deffous ; au lieu 
que l’eau dans laquelle on a agité l’amal- 
game ne scclaircit pas en plufieurs 
jours. On peut aufli s’'appercevoir com- 
an le mercure approche de la pureté, 
par le plus ou moins de tems qu'il met 


a faire le dépôt. 


Les phenomenes qui accompagnent 


l'agitation dans ces deux cas, font auffi 


d’une difference frappante ; quoiqu'il 
ne foit pas facile de les décrire. Ce 
qu'il y a de plus particulier, c’eft que 
Vamalgame de: mercure & de plomb 
ou detain femble ne pas permettre à 


184 PrReMrERg Pantie; 


l'eau de fe mêler avec lui, au lieu que 
le mercure pur peut, au moyen d’une 
agitation violente, fe mêler fi parfaite- 
ment avec l’eau, que l'agitation étant 
ceflée , il fe pafle quelquefois plufieurs 
fecondes avant qu'il s’en foit entiere- 
ment dégagé; & en fe dégageant de 

Yeau il préfente un A 2, à très- 
amufant. Par ce moyen, ainfi que dans 
le procédé fans eau , on s’appercoit 
tout d’un coup de l'inftant où la fépara- 
tion du métal inférieur & du mercure 
eft complettement opérée. 

J’avois une grande quantité d’eau qui 
étoit devenue très-noire par Pagitation 
d’un mélange de mercure & de plomb. 
J'agitai pendant long-tems dans cette 
eau une quantité d'air commun, & 
je ly laiffai en contact plufieurs jourss 
mais lair ne fut pas fenfiblement vicié 
par ce moyen. Enforte que quoique cette 
eau & l’amalgame calciné qui s’y trouve 
fufpendu , contiennent du phlogiftique, 
ce principe ne fe communique pas à lair 
dans ces circonftances. | 

J'évapotai une pinte d’eau diftillée ; 
dans laquelle j'avois agité un mélange 
de mercure & d’étain , & qui avoit 


Szretrron XVI: 185 
été en repos jufqu’a ce quelle ett re- 
pr toute fa tranfparence ; 1l refta un 
| {édiment blanc, mais qui ne peloit 
| que peu de grains, | 
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De l'agitation du mercure pur dans l’eau. 
£ 


L AGITATION dans Peau pure con- 
vertit le plus pur mercure en une pou- 
dre noire , & cet effet eft beaucoup plus 
prompt qu'il ne peut l'être dans lait. 
A la vérité cet état , auquel on amene 
le mercure dans l'eau , n’eft pas perma- 
nent. Mais pour donner plus de fatis- 
faction à mes Lecteurs, je vais décrire 
les phénomenes de ce procédé, pré- 
cifément dans le meme ordre que je 
les ai obfervés. 

J'agitai pendant quelques minutes 
dans de l’eau diftillée, une livre.de mers 
cure pur ; & jobfervai que l’eau étoit 
chargée de tant de particules de matiere 
noire, qu'elle étoit imperméable à la 
lumiere. Je répétai ce procédé pendant 
plufieurs heures, en changeant l’eau à 
mefure qu’elle étoit devenue noire. 

Lorfqu’une quantité d’eau avoit fervi 
une fois à cet ufage, le mème effet y 


TE — 


$rcTion XVIL 187 


_étoit produit beaucoup plutôt que dans 
 leau fraiche. De forte que quoique 
Poil ne put les diftinguer , on recon+ 
noiffoit d’abord par cette circonftance y 
quelle étoit celle qui avoit déja fervi. 
Après que j'eus continué ce procédé 
environ quatre à cing heures, quoi= - 
qu'avec quelques interruptions , dans 
une phiole de dix onces, à bouchon 
de cryftal, je trouvai. que le mercure 
avoit perdu deux deniers de fon poids, 
Mais après l’avoir agité encore un peu 
plus d'une heure , avec la mème eau 
dont je m'étois fervi auparavant, je 
trouval qu'il avoit perdu en tout cinq 
deniers. : ae heh 
Ce procédé alloit le mieux lorfque 
le volume de l’eau que j'employois, 
faifoit quatre à cinq fois ke volume 
du mercure. | 
Ce qui prouvoit évidemment que 
fair contenu dans la phiole avec lean 
n’avoit aucune part à cet effet, ceft- 
qu'il éroit exactement le mème lorf- 
que la phiole étoit entierement remplie 
d’eau, de forte que tout air en étoit 
exclus; & c’eft de cette maniere que 
je fais communément cette expérience, 
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Cette matiere noire qui eft répandue 
dans l’eau , devient du mercure coulant 
blanc , lorfqu’elle eft feulement expo- 
fée à l'air libre. Il ne faut pour cet effet 
ni trituration ni aucune autre efpece de 
travail. i | 

L'eau dans laquelle le mercure pur 
avoit été agité, acquéroit une odeur & 
un goût particuliers , qu'il n’eft point 
aifé de décrire. J'en fis évaporer à fic- 
cité une pinte. I! refta une petite quantité 
de matiere , dont je donnerai le détail 
plus bas. L’air commun agité dans cette 
eau ne fut pas fenfiblement diminué ; 
d'où je concluds qu'il n’en fut pas fenfi- 
blement vicié. | 

L’efprit-de-vin femble remplir cet 
objet aufli bien que l’eau ; mais il 
n’en eft pas de même de l’huile de téré- 
benthine. J’expofai ces fubftances avec 
beaucoup d’autres , à une agitation con- 
tinuelle dans un moulin, pendant plu- 
fieurs mois. Lorfque j'examinai la phiole 
qui contenoit le mercure avec lhuile de 
terébenthine, ni Pun ni l’autre métoit 
fenfiblemenr altéré. Je donnerai un 
détail à part de ces obfervations dans ka 
Section fuivante. 
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 Jufques-là jignorois parfaitement la 
nature de la poudre noire en laquelle 
le mercure eft converti par l’agitation 
dans l’eau, & j'étois porte à regarder 
comme accordé, que c’étoit une calci- 
nation imparfaite de ce métal ; quoique 
j'eufle pu me rappeller qu'il ne fe pre- 
fente rien de pareil à cette poudre , dans 
aucune partie du procédé de la calcina- 
tion proprement dite du mercure , lorf- 
qu'on fait le précipité per fe. Et lorfque 
j'en découvris enfin la nature réelle, ce 
ne fut par aucune forte de raifonnement 
ou de conjecture à priori. Mais comme 
javois conftamment obfervé , & il étoit 
impoflible de ne pas le faire, que tou- 
tes les fois que je repandois un peu de 
Teau qui contenoit la poudre noire , au 
moment où elle étoit feche, le mer- 
cure paroiffoit fous la forme de mercure 
coulant blanc ; & que de même l’enton- 
noir de verre, dont je me fervois pour 
verfer cette eau noire dans la phiole, fe 
trouvoit toujours blanchi par de petits 
globules de mercure coulant , toutes les 
fois que je le reprenois aprés quelque 
interruption dans mes experiences; je 
ne pus m’empécher de conclure que la 
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converfion du mercure noir en mercure 
blanc croit opérée par Vair; & confé- 
quemment je me dérerminai à exécu- 
ter ce precede dans de l’air renfermé, 
afin de juger comment l'air même en 
feroit afiecté. D 

En conféquence , ayant mis une quan- 
tité confidérable de cette poudre noire 
dans une perite quantité d’eau, qui fuff- 
foit à peine pour l’empècher de deve- 
mir du mercure coulant, j'en verfai un 
peu dans une petite cornue ; je fis ¢va- 
porer tout le peu d’eau qui sy trour 
voit mêlée , le col de la cornue étant 
alors plongé dans l'eau. J’admis enfuite 
yin peu d’air dans la cornue, mais pas 
plus qu'il n’en falloit pour empêcher la 
cornue de caffer par l'irruption de l’eau 
fraîche; & lorfque le M, fut froid, 
j'examinai l'air qui s'y trouvoir renfer- 

é Je le trouvai moins bon que Pair 
commun; car une partie de cet air & 
une d’air nitreux occuperent l’efpace de 
1. 31., tandis qu'une partie de l'air com- 
mun extérieur & une du même air ni- 
treux occuperent l'efpace de 1.27. 

‘Ti étoit cependant évident que dans 
cette experience, Pair ne pouyoit être 
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affecté qu'en très-petite partie par le 
changement du mercure , puifqu'il 
avoit fallu néceflairement introduire 
une grande quantité d’air extérieur dans 
la cornue, après que l’action de la cha- 
leur étoit paflée; & l'air nouvellement 
admis devoit avoir délayé celui qui avoit 
été affecté par le procédé. Je fis confe- 
quemment l'expérience fuivante, qui 
fut plus décifive , & qui saccordant 
parfaitement avec la précédente , lui 
fervit de confirmation. a 
Je pris un tube de verre d’environ 
dix-huit pouces de longueur fur un 
demi-pouce de diametre, & y ayant 
verfé une quantité de l'eau chargée de 
poudre noire du mercure, je le retour- 
nai en tous fens , jufqu’a ce que tout 
fon intérieur fe für barbouillé de noir. 
Je le renverfai alors, & le placai dans 
un petit baflin d’eau auprès du feu, 
mais non pas aflez près pour conver- 
ur Peau du tube en vapeurs, & chaffer 
par ce moyen une trop grande portion 
de Pair. J'apperçus an bout de quel- 
que tems , que le mercure s'étoit revivi- 
fé. Toute la portion du tube où la 
_ chaleur avoit atteint étoit alors couverte 
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de blanc, & reflembloit à un miroir; 
Jexaminai l'air de l’intérieur du tube, 
& je trouvai qu'il étoit affez phlogifti- 
que; car une partie de cet air & une 
d'air nitreux occupoient l’efpace de 1. 
66; quoique une portion confidéra- 
ble du tube n’eut pas éteaflez échauffée, 
pour que tout le mercure qui y étoit 
attache fe fut revivifié. Je repetai cette 
expérience dans un autre tube, & j'eus 
le mème réfultat : Pair qu'il contenoit 
s'étant autant phlogiftique que dans le 
précédent. A cette fois, le tube fe trou- 
vant expofé à un trop grand degre de 
chaleur , une partie de Fincruftation 
mercurielle fut imparfaitement calcinée. 
Après cela , il etoitimpoflible de con- 
ferver des doutes fur la nature de cette 
oudre noire. C’étoit évidemment du 
mercure furphlogifliqué , où qui avoit 
acquis plus de phlogiftique qu'il ne lui 
en falloit pour fon état de mercure 
blanc & coulant; mais il reftoit à re- 
chercher de quelle part le mercure 
avoit reçu ce phlogiftique. C’etoit une 
chofe affez probable qu'il lui ett été 
communique par l'éfprit-de-vin dans 
l'expérience ci-deflus , parce qu'on fait 
que 
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que cette liqueur contient du phlogifti- | 
que en abondance ; mais ¢’a été un axio- 
me en Chymie, que » l'eau eft inca- 
»-pable de former aucune union avec 
» le phlogiftique, & que lair excepté , 
» elle eft peut-être dans la nature la 
» feule fubftance qui foit dans ce cas «. 
Cependant comme le cours entier de 
mes expériences a démontré la fauflete — 
.de cette maxime relativement à Pair, je 
penfe qu’elles ont déja prouvé, qu'elle 
n'eft pas plus vraie à l'égard de l’eau. 
Car fi dans fon état naturel, l’eau ne 
contenoit point de phlogiftique, com- 
ment lair pur qu’on y agite deviendroit- 
il phlogiftique {1)? Et fi Peau étoit 
incapable de recevoir plus de phlogifti- 
que qu'elle n’en a naturellement, com- 
ment l’air nufible, de quelque efpece. 
qu il puüfle etre, feroit-il purifié ou 
éphlogiftique par lagitation tty l’eau ? 
Je crois qu'il eft évidemment prouvé 
par plufieurs obfervations , comme par 
ce qu'on appelle l'empyreume des eaux 


(1) Je crois avoir démontré que c’eft l'altéras 
. tion qu'il éprouve lorfqwil eft rendu nuifible, 


Lome I, | 
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récemment diftillees; & fur-tout par 
_ l'odeur (1) que la calcination des métaux 
communique à l'eau fur laquelle on 
l'opere ; il eft, dis-je, prouvé que l’eau 
& le phlogiftique peuvent former une 
union extemporanée, ou fe méler, à pro+ 
prement parler, l'un avec l’autre. Je 
fuis par conféquent porté quelquefois 
à penfer , que pendant qu'on agite le 
mercure dans l’eau, elle lui communi-. 
que de fon phlogiftique. | 
L’objeétion la plus forte qui fe pré- 
fente maintenant à moi contre cette con- 
clufion , ceft que la même eau peut 
fervir, autant que je puis le favoir, 
fans fin; & qu'elle conferve toujours, 
& même fans diminution, fa faculté de 
convertir le mercure en cette poudre 
noire. J’agitai du mercure un grand 
nombre de fois dans une quantité d’eau. 
Il n’y avoit que le mercure & l’eau dans 
la phiole, Et après chaque procédé j'eus 
foin d’empécher l’eau de communis 


(1) Voyez les Expériences qui font rapporr 


tées fur ce fujet dans le Tom. I. des Expér. & 
Obferv. fur différent. efpec. d'Air. 
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quer avec Pair -extérieur 318, dans le 
même tems, Une autre quantité de la 
même eau diftillée , qui fut agitée avec 
le mercure précifément autant , refta 
toujours dans un vaifleau ouvert. Cepen- 
dant au bout de-quelque tems , lorfque 

je séérai l’agitation du mercure; je ne 
| pus appercévoir aucune différence dans 
l'effet de cette operation , foit dans l’eau 
Qui avoit été renfermée, foit dans celle 
qui étoit reftée expofée à l'ar. Aufl 
_ lorfque j'ai examiné lair qui étroit ren- 
fermé dans une phiole fur la furface 
de l'eau dans laquelle j'avois  long- 
tems , agité :du mercure, il. ne ma 
jamais paru différer du tout de l'air 
commun extérieur; comme on auroit 
pu sy attendre fi l’eau avoit été privée 
_ defonphlosiftique,& qu’ellel’ettenfuite : 
 xecouvré; car d'où auroit-elle pu le re- 
cevoir; que de lair? Ce qui répugne 
aufli a l'hypothefe en queftion , c'eft 
que leau contribue beaucoup plus 
promptement à la converfion du mer- 
cure en poudre noire, lorfqu’ellea fervi 
_ fouvent à cet effet , que lorfqu'on ly 
emploie pour la, premiere we 

| 2 
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On pourtoit-donc penfer que Pean 
fe faifit dela chaux. du: mercure, & 
laiffe une’ partie du reftant furchargée 
de ‘phlogiftique. Quelle que foit la 


vraie de ces hypothefes , c’eft un fait ; 


& certainement un fait très-remarqua- 


ble, que fi l’eau eft chaude , quoique 
feulement à-peu-près au degré de la 
chaleur animale, aucune agitation du 
mercure dans cette eau ne peut le con- 


vertir en poudre noire. Et aufli quelque 


noircie que foit l’eau par cette poudre, 
il fuffic de la chauffer, fans donner 


accès à l'air extérieur, pour lu ren+ 


dre fa tranfparence : la noïrceur difpa- 
roiffant totalement , tant de l'eau que 
du mercure. ‘Si l’on admet la premiere 
hypothefe : favoir , que la hi 
de phlogiftique eft communiquée au 
mercure de la part de l'eau’, Peau 
doit être de telle nature, qu’elle ait plus 
d’affinite avec le phlogiftique quand elle 
eft chaude, que quand elle eft froide. 
Et quoique ce foit le contraire de beau- 
coup d’autres fubftances, elle a néan- 
moins en cela la mème propriété que 


l'air , qui reçoit le phlogiftique des 
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-torps brülans , tandis que Tair & le 
corps brülant font cependant au meme 
| degre de chaleur. : : 

Enfin, Yon peut fuppofer que pen- 

dant l'agitation, une partie du mercure 
fe dephlogiftique , tandis qu'une autre 
partie devient furphlogiftiquée ; & quel- 
qu'extraordinaire que ce fait puifle paroi- 
tre ; je rapporterai plus bas des obferva- 
tions , qui. prouvent, que cela. arrive 
effectivement dans quelques circonf- 
tances. a Loc : 
- J’obfervai l'effet de l’eau. chaude fur 
le mercure, de la maniere qui, fuit : 
Etant-aflis auprès du ‘feu,| par un tems 
froid ,! je trouvai -que l'agitation du 
mercure n’avoit pas autant d'effet que 
de coutume, & tandis que jeréfléchiflois 
L-deflus , il me vint en idée que c’étoit 
peut-être la chaleur de l’eau de la phiole, 
| quiarrètoit ce procédé. Pour m’en aflu- 
rer, je mis la phiole, quicontenoit l’eau. 
 & le mercure , dans une terrine d’eau 
que je fis bouillir ; après quoi je la reti- 
rai, & la tenant avec deux mouchoirs, 
je Vagivai aufli vivement qu'il me fut 
poflible. Mais je trouvai que je pour- 
_ rois faire cet exercice aufli long-tems 
“ AT; | 
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qu'il me plairoit , fans produire ‘riett 
de femblable à la poudre noire. 

Pour completter cette expérience fur 
les effets de la chaleur , aufli-tôt que 
le tout fut refroidi , je fecouai de nou- 
veau la phiole , jufqu’a ce quelle parüt 

_prefqu’auffi noire que de l'encre ; & je 

la plaçai dans l’eau fur le feu : la phiole 
étoit complettément remplie de l’eau 
& du mercure, & il n’y avoit pas un 
atome d’air. Je laiffai feulement le bou- 
chon un peu lâche , afin que l’expan- 
fion de l’eau ine fit pas éclater la phiole. 
Dès que la tértine commenga de bouil- 
Hir, l’eau de la phiole recouvra fa tranf- 
parence ; & lorfque j’examinai le mer- 
cure , il n'y avoit aucune ‘apparence de 
poudre noire au-deflus. La totalité avoit 
été convertie une feconde fois en mer- 
cure coulant , & s’étoit ume avec le 
refte de la mafle du mercure ; auffi lorf- 
que la phiole fut refroidie , la noïrceur 
ne reparut plus ; & le mercure fe trou- 
voit en apparence dans le méme état 
qu'au commencement du procède. » 

Comme ce fait étoit très-remarqua- 
ble, je répétai cette expérience plufieurs 
fois & de plufieurs manieres ; mais tou 
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fours avec le mème réfultat. A la vérité, 

| ar javois agité le mercure pendant — 
très-longtems dans la mème eau (1). 
je trouvai qu'il falloit une chaleur de 
plus longue durée pour la rendre par- 
faitement tranfparente ; & il refta une 
légere noirceur fur quelques portions 
de la furface du mercure. Mais c’évoit 
un infiniment petit, en comparaifon de 
la matiere noire qu'il y avoit avant qu'il 
füt chauffé ; enforte que la plus grande 
partie du phlogiftique avoit du ètre 
abforbée. | : 

La noirceur n’a pareillement jamais 
manqué de difparoitre , lorfque j'ai 


~ 6téle mercure de la phiole &. chauffé 


Peau trouble toute feule. Mais il reftoit 
quelquefois au fond de la phiole quel- 
ques globules de mercure , les uns 
blancs, & les autres noirs ; mais quoi- 
que les derniers fuflent plus nombreux, 


(1) Je le fis une fois exprès pendant un quart- 
d'heure avec peu ou point d'interruption ; 
. quoique avec le même degré d’agitation je puffle 
rendre l’eau opaque dans une minute. 


14 
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ils n’étoient probablement noirs qu’à la 
fuperficie , & aucune agitation de la 
phiole n’auroit jamais donné à lear 
l'apparence trouble quelle avoit aupa- 
ra vant : les globules, quoique difperfes 
dans l’eau par l'agitation , fe dépofoient 
dans un inftant, & tomboient comme 
de la dragée de plomb au fond de la 
phiole ; enforte que la furface noire de 
ces mafles de mercure étoit très-petite 
à ib HA de la furface du nombre 
infini de molécules noires qui confti- 
tuent les nuages de mercure atténué , 
lefquels avoient auparavant occupé la 
phiole entiere, & rendu leau toute 
opaque. | 

. Afin que d’autres perfonnes uiffent 
reuflir plus aifément à cette expérience, 
je dois les informer que je me fuis com- 
munément fervi d’une phiole de dix 
onces , dont je remplis a-peu-preés le 
quart de mercure, & le refte d’eau dif- 
tillée ; je la fecoue aufli vivement qu'il 
m'eft poflible , en y donnant pour lor- 
dinaire dix à douze fecouffes rapides, 
de la maniere que j'ai décrite ci-deflus ; 
& j'attends enfuite que l’eau & le mer- 
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cure fe foient féparés l'un de Pautre : ce 
qui me donne un intervalle fufhifant 
pour reprendre haleine. | 

On peut faire les expériences que je 
Viens dé rapporter , avec les mèmes 
xéfulrats, en fubftituant l’efprit-de-vin 
a l'eau. Après avoir agité du mercure 
dans de l’efprit-de-vin , jufqu’à ce qu'il 
fit très-trouble , je placai la phiole 
-quiles contenoit dans une terrine d’eau; 
& dès qu'elle fut bouillante, toute la 
noirceur difparut ; tant que la phiole 
fut chaude , lagitition n’y ft aucun 
effet ; & lorfqu’elle fut froide , la noir- 
Ceur ne revint pas. La poudre noire ainfi 
produite , devint du mercure coulant 
lorfqu’elle fut feche ; mais il n’étoit pas 
aufli brillant que celui qui avoit été 
agité dans l’eau. J’en mis une quantité 
fur un plateau de verre que je placai fur 
la plaque de fer d’un poële à bain, dans 
lequel il y avoit aflez de feu. En fix ou 
fept heures , il perdit fon luftre & fa 
_confiftance métallique, & devint une 
fubftance blanche pulyérulente , qui fut 
complettement diffoute par lefprit de 
fel ; & qui par cette raifon parut être 
une chaux parfaite de mercure , quoi- 


Is 
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qu'il nett pas été réduit à Pétat de prés 
cipité per fe. | 

Ayant fait alors un nouveau pas dans 
la recherche des ri dtaeingtibiles qu’é- 
prouve le mercure en paffant de le- 
tat furphlogiftiqué à Vetat dephlogift- 
que , j'exécutai le même procédé avec 
la poudre noire que produit l'agitation 
du mercure dans l’eau. Je couvris de 
cette poudre la plus grande partie de 
la furface d’un verre de montre (1) , 
que je ‘plaçai fur la plaque du poële 
à bain, fort près du feu; de forte que 
différentes portions fuffent expofées à 
différens degrés de chaleur. Le réfultat de 
cette expérience fut trés-curieux & très- 
fatisfaifant. 

D'abord la poudre devint , comme 
ci-deflus , du mercure coulant ; mais 
immédiatement après, il adhéra affez 
fortement au verre ; & alors , l'ayant 
regardé par deflous , je trouvait quil 
faifoit le plus parfait miroir qu'on 
puifle imaginer : meilleur , à ce que 


(1) Je trouve que c’eft un petit vaiffeau trés< 
commode pour bien de petites expériences, 
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je crois, que ceux qu'on fait avec le 
mercure & létan. Après avoir été 
plus long-tems expofé à la mème cha- 
Lu il perdit fon luftre métallique , 
& devint une fubftance blanche pulvé- 
_rulente. La chaleur étant augmentée , il 
prit une couleur brune. Je mis une 
quantité de cette matiere brune dans 
l'efprit de fel, & quoique ce fut fans 
doute quelque chofe d’approchant du 
vrai précipité per fe , elle ne fut ‘pas 
entierement diffoute ; enforte que la 
calcination avoit été imparfaite. 
Il étoit amufant d’obferver le mer- 
cure paffant , dans un aufli petit efpace 
que celui d’un verre de montre, par 
trois des états dont j'ai fait mention 
plus haut : favoir , l’état métallique 
folanté , la chaux blanche , & l’état brun 
ou déphlogiftiqué. Sur un plus grand 
plateau de verre , tous les quatre états 
auroient pu paroitre dans leur ordre 
naturel : la poudre noire , ou l’état de ~ 
furphlogiftication précédant les autres. 
L'ordre dans lequel ces différens états 
‘du mercure fe fuccedent l’un à l’autre, 
eft une preuve en faveur de lhypothefe, 
que j'ai avancée fur ce fujet. 
| 16 
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Je rapporterai maintenant quelques | 
autres circonftances ,.relatives à l’agita- 
tion du mercure dans l’eau, dont j'avoue | 
que je ne concois pas les caufes; & 
quelques-unes femblent militer contre 
Phypothefe que j'ai avancée ci-deflus. 
Mais cela ne me donne aucune inquié- 
tude particuliere. 

Dans le fait, la plus grande diffi- 
culté nait de la circonftance que jai 
rapportée plus haut ;favoir, que lean 
qu'on a fouvent employée dans ce pro- 
cédé, produit un effet beaucoup plus 
prompt & plus grand que celle qu'on y 
fait fervir pour la premiere fois. Cela 
arrive plus particulierement avec Peau 
qui a été diftillée depuis longtems : 
ce qui prouve certainement qu'l s’eft 
fait quelque changement dans Peau, 
aufli bien que dans le mercure. Mais 
fi l’eau communique du phlogiftique au 
mercure , on pourroit s'attendre qu’elle 
lui en donneroit avec plus de facilité 
au commencement que dans la fuite. 

De plus, fi eft l'eau qui communi- 
que le phlogiftique au mercure , on 
pourroit fuppofer que de l’eau fraiche- 
ment difüllée auroit un plus grand effer; 


pa 
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à caufe de l’empyreume qu'on fuppofe 


qu'elle acquiert par la diftillation, & 
qu’on fait quelle ne perd qu’au bout 
d’un tems confidérable ; & j'ai trouvé 
“communément que l’eau nouvellement 


_diftillée devient plutôt trouble que l’eau 


diftillée depuis longtems ; mais non 
pas auflitot que l’eau qui a fouvent 
fervi à cet ufage. De plus, lorfque j'ai 
rediftillé de l’eau quiavoit beaucoup fervi 


a ces expériences, elle a été auf prompte- 
“ment affectée qu'avant cette feconde 


diftillation ; mais avec cette différence, 


que la poudre noire a mis beaucoup 
plus long-tems a fe dépofer , ‘qu'elle 


h'avoit fait auparavant. | 
Jai trouvé fouvent de grandes diffé- 


\ \ J . 
_tences a cet égard, dans certaines eaux. 


En général , fi Peawa éccidiftillds depuis 
long-tems , & qu'on Fait fouvent 
employée, le dépôt eft complettement 
fait en peu de minutes ; tandis que 
j'ai quelquefois trouve que l’eau, en me > 
fervant du même mercure , ne seft 
pas éclaircie en trois ou quatre jours ; 
é& même, lorfque la noirceur ‘a dif 


paru, il y refte une nébulofité blancha~ 


&re , pendant je ne fais combien detems, 


“ 
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J'ai trouvé quelque différence , mais 
non pas autant que jen attendois, en- 
tre l’eau diftillée à une douce chaleur 
fans ébullition , & l’eau qu’on a fait 
bouillir violemment pendant la diftil- 
lation ; quoique l’une & l’autre fuffent 
diftillées dans des vaifleaux de verre. Elles 
devinrent toutes deux troubles aflez-tôt; 
& la quantité de poudre noire fut à- 
ao égale dans toutes deux dans 
e meéme-tems. Mais celle qui avoit 
été diftillée rapidement , dépofa fon fé- 
diment dans environ dix minutes , 
tandis que l’autre ne l’avoit fait que 
très-imparfatement au bout d’une 
heure. Je n’affurerois cependant pas 
qu'une feconde expérience de ce genre 
eut un femblable réfultat ; parce que 
cette circonftance peut dépendre d’une 
caufe qui n’eft pas encore découverte. 

Il y eut quelque chofe de remar- 
 quable dans les phénomenes qui fe pre- 
fenterent , lorfque j'employai une quan- 
tité d’eau nouvellement diftillée dans 
un alambic de cuivre avec un ferpen- 
tin d’étain , de la maniere ordinaire ; 
mais dans lequel on avoit diftille des 
fleurs de fureau environ un an aupara- 
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\ Yant ; enforte que l’eau en avoit une 

légere odeur ; mais je ne faurois dire fi 

cette circonftance a quelque rapport 
avec ce que je vais décrire. 

Le mercure étant agité dans cette 
eau la rendit très-trouble ; mais le fe- 
diment ne fut pas dépofé dans une fe- 
maine , ni même complettement au 
bout de quinze jours; & alors l'eau con- 
fervoit une nébulofité blanche. Mais 
voici la circonftance ia plus remarqua- 
ble : dès que j'agitai le mercure dans 
cette eau , toute fa mafle fut aufli- 
tor divifée en globules , qui n’étoient 
pas plus gros que la tête d’un camion , 
& elle ne fe reunit pas trés-prompte- 
ment. J’ai trouve plufieurs fois, que 

Te mercure ainfi divifé bouchoit lori- 
fice de la phiole, qui a environ un 
demi-pouce de diametre ; de forte 
que je pouvois la tenir renverfce per- 
pendiculairement pendant plufieurs fe- 
condes, fans qu'il en fortit un feul glo- 
bule. Il falloit mème la fecouer pour 
le faire tout fortir : il faifoit alors un 

effet fingulier dans le baflin où je vui- 
dois la phiole ; au ‘lieu que le même 
mercure qui fut agité dans d’autre 
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eau immediatement avant & après, ne 
préfenta que les apparences ordinaires. 
Il étoit à remarquer aufll que cette 
mafle de mercure divifée , après la plus 
violente agitation dans l’eau , tomboit 
à l'inftant au fond comme une quan- 
tite de dragée de plomb, tandis qu’en 
général, ainfi que je l'ai obfervé pins 
haut , le mercure & l’eau fe mélent 
de telle maniere, qu'ils ne fe féparent 
pas entierement en plufieurs fecondes. . 

Je m'imaginai d’abord., que le pou- 
voir de réunion , dans le mercure divi- 
fé, avoit pu ètre affoibli par quelque 
effet des légers reftes d’eau de fureau 
qui pouvoient être mélés avec l’eau 
nouvellement diftillée , dans laquelle 
je Vagitois alors. Jeffayai l’eau de 
menthe, mais fans aucun effet fembla- 
ble. Cependant je trouvai long=tems 
après, d’autres moyens de produire le 
-méme effet, & même d’une maniere 
plus remarquable ; mais je fuis encore 
embarraflé fur la caufe prachaine de ce 
-phénomene. 1114451 TR IAE 

J’avois une phiole qui contenoit de 
Veau, imparfaitement imprégnée d’air 
acide vitriolique , & javois aufli ung 
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quantité du mercure fur lequel j'avois 
fait cette imprégnation. Je trouvai en 


les agitant enfemble, que la malle 


entiere du mercure fe divifoit en À sans 


globules , & qu'ils ne fe reunifloient 
pas parfaitement , après vingt- quatre 
heutes de repos ; mais lorfque je fai- 
fois chauffer l’eau , ils fe réunifloient 
aufli promptement que dans l’eau com- 
mune. Lorfqu’elle étoit de nouveau 
refroidie, une nouvelle agitation divi- 


pe ema. 
{oit le mercure , & il demeuroit divifé ; 


mais pas tout-à-fait autant qu'auparavant. 


Comme c’étoit-là une liqueur acide , 


je fis le mème effai avec les autres 


acides , & jobfervai le même effet 
avec l’huile de vitriol; mais la divifion 
du mercure en petits globules ne fub- 
fifta pas trés-long-tems ; & lorfque la 


liqueur eroit chaude, l’effet étoit peu 


confiderable. Mais l'effet le plus com- 
plet en ce genre eft produit parle 


vinaigre. Une tréslégere agitation dans 


cet acide divife le mercure en globu- 
les extrèmement petits ; & ils reftent 
ainfi fans paroitre difpofés à fe réu- 
nic , mème lorfquil eft très - chaud, 
Tant que ce mercure divifé eft dans le 
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vinaigre, on peut faire couler les glo- 
bules d’une partie de la phiolé à l’au- 
tre, exactement de même que du fable 
fin très-fec : ce qui fait un fpectacle 
crès-fingulier. I] faut que tout le vinai- 
gre foit évaporé par la chaleur ; pour 
que ces globules fe réuniffent. 

Le mercure agité, foit dans l’efprit 
de fel, foit dans une liqueur alkaline 
volatile, n’a préfenté aucun phénomene 
remarquable en ce genre. 

J'ai quelquefois été beaucoup amufé 
d'un autre fingulier phénomene, en agi- 
tant le mercure dans l’eau, fur-tout lor{- 
qu'elle eft nouvellement diftillée ; & 
lorfque la phiole en eft tellement rem- 
plie, qu'il n’y refte pas une bulle d’air. 
De grandes bulles de différentes grof- 
feurs , dont quelques-unes n'ont pas 
moins d'un demi-pouce de diametre, 
roulent non-feulement fur la furface du 
mercure après qu’il s’eft complettement 
dépofé , & y demeurent pendant un 
tems confidérable , mais encore elles 
flottent tantôt haut , tantôt bas, dans 
Peau , comme des bulles de favon dans 
Pair ; ces bulles doivent êtré compofces 
d’eau renfermée dans une pellicule 
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tñince de mercure ; car lorfqu'elles 
crevent , il n'en fort rien de vifible; 
& la quantité du mercure qui étoit au- 
tour, n'eft pas aflez grande pour qu'on 
Pappercoive enfuite quand il tombe à 
travers l’eau. 

Un autre fpedtacle curieux dans ces 
expériences , c’eft de voir au microf- 
cope, une quantité de la poudre noire 
bumectée. Car à l'inftant qu’elle de- 
vient feché, fa couleur change, & 
dans une auffi petite quantité, le change- 
ment aft ptictauie inftantané ; enforte 


que les globules noirs ‘ deviennent 


blancs , & acquierent un beau poli 
dans un clin-d’œil. LA 1e 

Afin de déterminer le changement 
que pouvoit avoir éprouvé l’eau dans 
laquelle j'avois agité le mercure , je 
diftillai une quantité de cette eau; & le 
réfultat de cette expérience fut plutôt 
en faveur de l'hypothefe, que l’eau 
sétoit faifie de la chaux de mercure , 
qu'en faveur de celle , qu'elle lui avoir 
communique fon phlogiftique. 

Après la diftillation, je trouvai une 


quantité confidérable de réfidu jaunatre , 


qui lorfqu’il fut expofé à la chaleur 
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fur in plateau de verre , devint-tout: 
à-fait noir; & à une plus grande cha- 
leur , 1l prit une couleur brune Etant 
expofe à l'air libre, il devinttrès-humi- 
.de. Je le mis après cela dans un tube 
de verre , & l’expofai à une chaleur 
rouge. Il s’en fublimaune matiere blan- 
châtre, qui couvrit l’intérieur du tube , 
à quelque diftance de cette fubftance. 
Cette matiere ne fut pas difloute par lef- 
prit de fel, & par conféquent, fi c’étoit 
une-chaux de mercure, comme elle en 
avoit ’apparence, elle devoit ètre impar- 
faite , & contenir une portion con 14e 


rable de phlogiftiques 5... 4 
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SECTION XVIIL 


De effet que produit fur le mercure 


une agitation de longue durée. 


ei 


V OULANT donner au mercure j 
conjointement avec d’autres fubftances, 
une agitation beaucoup plus forte & 
lus longue, que celle que je pouvois 
de donner en fecouant dans mes 
mains les phioles qui les:contenoient , 
je me procurai une forte boëre de bois , 
& je difpofai les chofes dans un moulin | 
du voifinage , de façon qu'elle y fur 
agitée tant que le moulin feroit en mou- 
vement : ce qui arrivoit pendant environ 
douze heures dans: les) vingt-quatre, 
pour terme moyen. Le mercure fe trou- 
voit dans dés: circonftances différentes 
dans tous les différens vaifleaux conte: 
nus dans cette boëte; & je donnerai un 
détail fuccint de ce que j'ai obfervé rela- - 
tivement à chacun de:ces vaifleaux. La : 
boëte fut achevée &-envoyée au mou 
lnile 9 Décembre 1777; & j'examinai 
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Je 10 Mai fuivant ce que jy avois ren< 
fermé. | | | 

N°. I. Une phiole de-huit onces, à 
bouchon de cryftal , contenant une livre 
de mercure moins cing deniers, qu'il 
avoit perdus par de fréquentes agitations 
dans la mème eau diftillee avec laquelle 
il étoit alors renfermé. L'eau faifoit 
environ quatre fois le volume du mer- 
cure, & il y avoit des marques faites 
avec la lime fur la phiole pour défigner 
les hauteurs refpectives de l’eau & du 
mercure. oS EG 
. Lorfque je lexaminai, l’eau parut 
avoir été diminuée d’un: feptieme de 
fon volume : s'étant peut-Ctre échappée 
par les côtés du bouchon. Le mercure 
avoit perdu dix-huit grains , qui étoient 
probablement le poids dela poudre 
noire qui sy toit formée. Mais ce 
que je regardai comme la circonftance 
la plus extraordinaire ; c’eft que le fond 
de la phiole étoit teint d’une couleur 
orangée foncée. Ne voulant pas mettre 
d'autre eau ou d'autre mercure dans 
cette phiole , je ne fis pas d'autre 
épreuve fur lair qu'elle conteneit , que 
celle d’y plonger une petite bougie allu- 
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mée; & jobfervai qu’elle y briloit trés- 
bien, _ | 
N°. ID. Untube de verre fcellé her- 
métiquement , contenant du mercure 
& de l'eau diftllée, qui avoient été 
agités enfemble un mois auparavant; 
_en conféquence de quoi, il s’étoit forme 
une bonne quantité de la poudre noire, 

Il y avoit eu dans ce tube uneaugmen- _ 
tation de la-poudre noire, & une par- 
_ tie du tube étoit couverte de la matiere 
brune dont j'ai fait mention ci-deffus. 

N°, I. Une phiole de trois onces 
a bouchon de cryftal, contenant du 
_ mercure , avec environ deux fois fon 
volume d’eau qui avoit été diftillée dans 
des vaifleaux de verre. 

La furface du mercure étoit entiere- 
ment couverte de la poudre noire, & 
outre cela il en adhéroit une quantité au 
fond de la phiole, & il y en avoit en- 
core qui étoit difpofée par bandes, fai- 
fant prefque le tour de la phiole ; dans 
le milieu de lefpace qu’avoit occupé 
le mercure. Cette couverture noire , 
vue fous un certain jour , paroiffoir 
d'une couleur orangée fale, Une bou- 
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gie brüla dans la partie fupérieure de 
la phiole. 1 ae 
: NS. IV. Une phiole de trois onces 
à bouchon de cryftal, dont à-peu-près 
un cinquieme ctoit rempli de mercure 

fans eau, | 

Le mercure étoit exactement couvert 
de la poudre noire, ainfi qu'une grande 
partie de l'intérieur de la phiole. Une 
bougie y brüla très - bien. Je ne puis 
dire abfolument fi ce mercure étoit 
parfaitement. pur ; j'ai de la peine à 
croire que s'il l’eût été, il fe fat forme 
autant de cette poudre noire; & ce- 
pendant sul ent été trésimpur , Pair 
de la phiole auroit été phlogiftiqué. Si 
le mercure étoit pur , l'agitation doit 
dans ce cas avoir difpofe une partie 
du mercure à quitter fon phlogiftique , 
& une autre partie de la même mafie 
à le recevoir. C’eft ce que les circonf- 
tances que j'ai obfervées dans d’autres 
cas rendent aflez probable; & fi nous 
admettons cette hypothefe , nous n’au- 
rons plus befoin de la fuppofition , que 
l'eau, dans les experiences précédentes, 
ait communiqué du phlogiftique au 
mercure 
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mercure, pour concourir à la forma- 

tion dela; poudre:noire, 
|, N°. Ve. Une phiole de deux onces 
a bouchon de cryftal , contenant du 
mercure & de l’efprit-de-vin. Le volume 
de ce dernier -faifoit une fois & demie 
œhubdu mierslirel i 5h 35. oo 
so L'efprit-de-vin fe trouva un peu dirni- 

_nué de volume; le mercure avoit plus 
de poudre noire qu'il. n'y en avoit dans 
Ja phiole contenant du mercure & de 
Peau; & ily avoit une mafle compacte 
de cette poudre noire , qui couvroit un 
côté de la phiole,, depuis la furface de 
l'efprit-de-vin jufqu’au fommet.. . 
_-N®. VI. Une grande phiole de verre 
verd, avec un peu de mercure & d’eau 

 diftillée , & un pilon de verre verd, 

efant neuf deniers quatre grains. 

_. Une bougie brüla dans la phiole, & 
le pilon ne pefoit plus que neuf deniers 
& un quart de grain. er 

N°. VIL. Une grande phiole de 
verre verd, contenant fept onces douze 
grains de mercure , & deux onces de 

plomb avec de l’eau diftillée, 
. Une bougie: ne brülait point dans fa 

_phiole : elle étoit barbouillée de pous 

Lome I, | | 


218 PREMIERE" PARTIR 


dre noire ; mais il y'en avoit très-pews 
& la maffe de mercure &:de plomb n'ai | 
voit pas perdu tout-a-fait deux grains de 
fon poids, 3 nono: :$ 
N°. VIII, Une phiole de deux on- 
ces, à bouchon de cryftal ji contenant 
du mercure & de l'huile de térébena 
thine , environ une fois & demie autant 
que le volume du mercure: SEEN 
Tl n’y avoit aucun changement fens 
fible dans cette phiole. = à 
J'ai obfervé que dans la phiole où 
le mercure avoit été agité feul ; & 
dans une autre qui contenoit du mer 
cure & de l’eau, il y avoit une quan- 
tité de matiere brunatre adhérente au 
verre. Si cette matiere avoit été de la 
chaux de plomb mêlée avec le mer: 
cure, l'air de la phiole auroït certaine- 
ment été phlogiftique. D’alleurs je 
fuis certain d’avoir pris aflez de précau- | 
tions pour que ce mercure fut pur | 
Je fuis conféquemment porté à pen- | 
fer , nonobftant la maniere particuliere 
dont cette matiere avoit été produite; ! 
que c’étoit du précipité per fe ; le peu | 
d’obfervations que j'ai faites fur cette | 
fubftance font toutes en faveur de cette 
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fuppofition. Lorfque je l’expofai à 
l’action du feu, elle devint d’une vraie 
couleur d'orange foncée ; & ayant fait 
 fubir à la phiole qui la contenoit toute. - 
la chaleur que le verre pouvoit fuppor- 
ter fans fe fondre , je trouvai qu'en- 
fuite Yair de la phiole étoit meilleur 
que lair commun; quoiqu'il ne le fur 
pas aflez pour que je fufle abfolument 
afluré que la différence que j’y trouvois 
ne fut pas düe à quelque circonftance 
accidentelle dans cette expérience. 
Mais ce que je crois le plus décifif 
en faveur “de cette hypothefe, c’eft. 
que les phénomenes qui accompagnent 
la diffolution de cette fubftance & 
celle du précipité per fe dans l'efprit. 

de fel a les mémes fous tous les. 
rapports fous lefquels jai pu les com- 
parer. Cette matiere de couleur oran- 
gée qui étoit dans les phioles fut 
difloute à linftant par l’eforit de fel, 
qui de couleur paille légere devint 
ra couleur comme l'eau ; & lorfquil 
fut enfuite évaporé, il laiffa au fond . 
du vaiffeau une fubftance parfaitement 

blanche. Dans toutes ces particularités, 
la diffolution d’une petite quantité de 
pe K 2 
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précipité per fe préfenta les mêmes 
phénomenes. De mème lorfque j'ai 
expofe à la chaleur d’une bougie un 
peu de chacun des deux réfidus , fur 
un plateau de verre mince , ils ont été 
évaporés l’un & l’autre en une fumée 
blanche , exactement de la mème 
maniere. ” 

Si Pon admet, que cette fubftance 
foit un vrai précipité per fe, ou une 
Chaux it te de mercure , il 
fera facile d'expliquer la formation de: 
la poudre noire que produit Pagitation 
du mercure dans l’eau , en’ fuppofant 
que pendant qu'une partie du mercure 
eft furphlogiftiquée , & devient noire , 
une autre partie de la meme mafle 
eft déphlogiftiquée , ou réduite en une: 
chaux , qui eft d’abord blanche , mais 
qui prendroit avec le tems une cou- 
leur orangée : & ce qui rend proba- 
ble que l’eau difiout une partie de’ 
cette chaux, c’eft le dépôt quelle faig 
Jorfqu’on l’'évapore à ficcite. © 


_ donner à mes Lecteurs , au 
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Dé la confliiution de Pair déphlogifii« 
qué, Récapitulation des obfervations 
félatives a cet airs 
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J E m’eftime fort héureux de pouvoir 

jet de 
l'air déphlogiftiqué , plus d’éclurafle- 
mens que nous ne pouvions , ni eux 
ni moi, nous flatter d’en acquérir, 
d’après. mon précédent Ouvrage fur 
les différentes efpeces d’ Air ; & furtout 
relativement a des objets aufli effentiels 
que l’origine & la conjftitution de cet 
air, & par conféquent de l’atmofphere 
dans laquelle nous vivons. Il m'eft 
quelquefois agréable de me rappeller 
les différens pas que j'ai faits dans la 
recherche dont il s’agit , & je préfume 
que mes Lecteurs y reviendront avec 
moi d'autant plus volontiers, que je 
Yapporterai quelques circonftances qui 
ne fe trouvent pas dans les différens 
| K 3 | 
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détails que j'ai déja donnés fur ce 
Ce a eat | rte ot 
Si l’on jette un coup-d'æil fur les 
Volumes que j'ai fucceflivement publiés 
fur les differentes efpeccs d'Air, on 
verra que j'étois dans le fait en pofleflion 


de cet air remarquable prefque dès le 
commencement de mes recherches 3; 


comme on peut sen affurer par les 
premiers Mémoires que jenvoyai à la 
Société Royale (1), avant que j'en eufle 
formé un Volume. Car on trouvera 
les caracteres particuliers à cette efpece 
d'air dans la defcription que je fis de 
celui que je retirai du fa/péere , ain 
que de l’alun. Voyez les Expér. & 
Obfery. fur diff. efp. d'Air. Tom. I. 
p. 203. » Toutes les efpeces d'air 
>» factice que j'ai foumifes à l'expérience 
3 jufqu'ici font extrèmement nuifibles, 
» à l'exception de celui que j'ai tiré du 
» falpétre, ou de lalun. Une bougie 
» brüloit dans ce dernier air tout de 


(1) Ces Mémoires forment la premiere par 
tie des Expér, & Obfery. fur différ. efpec, 
@ Air, | 
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s mème qué dans l'air commun. Une 
» bougie allumée ayant été mife dans 
» une quantité d’air tré du falpètre, 
» non-feulementielle continua de brüler, 
» mais fa flamme futaugmentée , & on 
» entendoit un ffflement. femblable à 
» celui qui eftoccafonné par la déflagra- 
» tion du nitre. Je fis cette experience 
».avec de l'air nouvellement produit , 
» 8 pendant: qu'il contenoit probable- 
» ment quelques particules de nitre , 
» qui fe feroient dépofces dans la 
» fuite ». Ce fifflement étoit certaine- 
ment. di. à l’avidité avec laquelle cet 
air pur fe failit du phlogiftique des 
corps qui brülent dans fon fein; & 
‘cette propriété ne fe feroit pas perdue 
par le feul daps de tems , comme je 
 Fimaginois alors. : | 
J'airété en pofleffion de cet air, à 
ce qu'il paroit, dès avant le mois de 
Novembre 1771. Car en Novembre 
1772 , jexaminal une quantité d’air 
qui avoit été retire du falpètre plus 
_ d'un an auparavant, & qui, à ce que 
_ je fuppofois, étoit devenu nuifble de 
 imaniere ou d’âûtre ; mais ‘qui avoit 
été rétabli en conféquence de Lagita- 
| K 4 
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tion dans leau , dans fon premier 
état de falubrite , enforte qu'il faifoit 
effervefcence avec air nitreux , & 
qu'il entretenoit la flamme d’une bou- 
gie. » Cette fuite de faits, difois-je 
» alors (ibid, p. 205 ), relatifs a Pair 
» tiré du nitre, me) paroït trés-extraor= 
» dinaire & trés-importante: Elle pour- 
» roit entre des mains-habiles: conduire 
à des découvertes: confidérables? ««: 
En effet, depuis ce tems il s'eft fair fur 
ce fujet des découvertes confidérables 5 
mais ce n’a pas été parce que ces pre- 
mieres idées font-tombées en des mains 
habiles; car tout a été dû à une fuite de 
hazards trés-extraordinaires. 
J'étois fi loin d’avoir une idée jufte 
de la nature de cet air, ou plutôt 
j'étois fi loin d’en avoir confervé une 
jufte idée ( car il eft évident qu'au;com- 
mencement je le confidérar comme 
ayant les bonnes qualités , tourau moins 
de lair commun.) , -que lorfque je 
publiai pour la feconde fois ces obfer- 
vations dans le Tom. I.. de mon pre- 
cédent Ouvrage , ce qui. fut -environ 
un an après ;. j'ajoutai à, ce que je 
viens de rapporter: touchant l'air: ure 
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dt nitre une note (ibid. p. 204), dans 
laquelle je difois » qu'il étoit probable 
» que quoique une bougie brülèt mieux 
» que par-tout ailleurs dans cet air, un 
» animal n’y auroit pas vécu; mais s 
ajoutai-je » , dans le tems où la pre- 
» miere partie de cet Ouvrage a paru 
» pour la premiere fois, je n'avois pas 
» d'idée que cela fut poflible « Ce 
doute me vint lorfque jeus enfuite 
amené l'air nitreux à un état dans lequel 
il pefmettoit à une bougie de briler 
naturellement ou même avec une 
flamme agrandie, quoiqu'il fir toujours 
nuifible. Je n’avois pas fait, attention 
à la différence qui fe trouve entre 
l'apparence de cette f/amme agrandie , 
& celle de la flamme fingulierement 
yive dune bougie dans l'air déphlooif+ 
tiqué; par la raifon que j’avois fait 
ces experiences à une grande diftance 
de tems l’une de lautre. | 

Les chofes refterent dans cet état 
jufqu’en Aout 1774. Lorfque fans au- 
cune vue particuliere , que celle de tirer 
de Pair #4 différentes fubftances , par 
le. moyen d’une lentille ardente dans le 
mercure :ice qui étois alors un procédé 
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nouveau pour moi, & dont j'étois très 
paffionne ; je retirai cet air du precipiré 
per fe, & du précipité rouge ordinaire; 
& j'en obtins aufli du minium , avec 
un mélange d’air fixe. Voyez les Exper. 
& Obferv. &c. T. IL. p. 41 6 faiv. 
J'obfervai qu'une bougie brüloit dans 
cét air avec une flamme fingulierement 
vigoureufe ; Mais je ne fis pas atten- 
‘tion, mème alors , à Ja difference qui 
_ fe trouve entre cette apparence & celle 
‘de la flamme agrandie dont fat parle. 
ci-deffus. Cependant cet air qui avoit 
été produit fans nitre, m’embarrafla 
‘exceflivement , & je ne pus’ mème pas 
me perfuader que: mon précipité fut 
une bonne préparation dans fon genre, 
jufqu'à ce que je m'en fufle procuré 
tne quantité chez M. Cadet à Paris, 
‘lorfque je me trouvai dans cette Ville 
‘en Octobre fuivant. Mais cettéfubftance - 
me donna, au mois de Mars de l’année 
{uivante ; (comme on peut le voir dans 
le Tome II. de mon Ouvrage deja 
cité, pag. 49 ) de Pair qui, ainfi que 
je m'en aflurai peu-d-peu , avoit tou- 
tes les propriétés de Tair commun ; 
‘mais dans une beaucoup ‘plus grande 


Serge of XI Li 
perfection ; enforte que, conformément 
à mon idée de la pureté & de Pim- 
pureté, par rapport à l'air, il avoit droit 
au nom d’air déphlogiftique , que je lui 
donnai par cette faïfon. | 

Mon idée que cette efpece d'air, & 
conféquemment l'air atmofphérique , 
qui eft-la même chofe, mais dans un 
état de pureté inférieure, étoit compofé 
de terre & d’efprit de nitre ; me vint 
déla maniere qui fuit. J’avois obtenu 
de Pair inflammable de différentes 
fubftances , par le moyen de lacide 
marin , & comme j'étois en état de 
rendre propre à la refpiration cet air 
inflammable, je conjecturai que l’acide 
marin entroit dans fa compofition, & 
que la grande maffe d’air qui environne 
notre planette avoit été originairement 
fournie par les volcans, dont je fuppo- 
fois qu'il fortoit une grande quantité 
d’air inflammable. Un 
- Mais lorfque j'eus enfuite retiré de 
Pair pur du minium, je fuppofai que 
cette chaux métallique n’acquéroit la 
faculté de produire de cet air, qu'en 
vertu de quelque acide, qu’elle attiroit 
de Patmofphere ; & ayant heureufement 

| K 6 
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rencontre du minium dans.un tel état, 
qu'il ne donnoit de /ui-même que trés- 
peu ou point d'air, j humedctai des por- 
tions féparées de ce mimum avec cha- 
cun des trois acides minéraux , afin de 
déterminer lequel des trois il auroit 
abforbe.. Et trouvant dabord que la por- 
tion qui avoit été imbibée d’acide.mtreux 
donnoit abondamment la mème efpece 
d'air que donne le minium dans fon 
état naturel, & que les. portions qui 
avoient été humectées avec ‘les autres 
acides n’en donnoient point du tout, 
je fus afluré que c’étoit l'acide nitreux , 
que le minium abforboit naturellement 
de l’atmofphere. Je fus confirmé dans 
cette opinion, lorfque je me trouval 
en état d'obtenir de Pair déphlogiftiqué 
pour le mélange de lacide nitreux avec 
routes les efpeces de terre ; de telle 
forte qu'iln’y a, jecrois, dans la na- 
ture aucune fubftance qu'on ne puifle 
convertir en air par le moyen de cet 
acide. | 

Telles étoient mes idées dans le 
tems où je publiai fucceflivement les 
Tomes II & Ill, & enfuite IV & V, 
des Expér, & Obfery. fur différ. ¢fp. 
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a’ Air, Mais j'ai eu depuis des. raifons 
pour fufpecter cette hypothefe ;- quel- 
que plaufible qu’elle paroiffe ; & mainte- 
nant je fuis porté à penfer que , quoi- 
que indépendamment de la zerre, il en- 
tre quelque acide dans la compofition 
de lair, ce melt pas néceflairement 
l'acide nitreux ; mais que dans quelques 
occafions,, ceft Pacide vitriolique, ou 
que du moins dans les procédés par 
lefquels_ on’, obtient. cet air ,, ces 
acides, font. convertis l’un en [autre ,. 
ou en quelqu'autre acide ou fubftance, 
qui a une égale connexioh avec tous 
les deux, & qui exifte dans l’atmofphere - 
fous cette modification qui leur eftcom- 
mune à l’un & à l’autre. 

A la vérité, quelques-unes, de mes 
dernieres expériences me conduiroient 
à conclure , qu'il n'y a point d'acide 
du tout dans Fair pur; mais celles 
que jai faites avec la diffolution de 
mercure dans l’efprit de nitre , & dont 
jai fair mention dans la Préface du T. 
IV des Expér.& Obferv. &c., paroiflent 
décider le contraire ; car quoiqu elles 
_ prouvent , felon mot, qu'il entre de la 
gere dans la compofition de l'air, ou du 
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moins qu’il y a de la terre en diflolu: 
tion dans lair ; néanmoins le poids 
effectif de Tair qu’on obtient dans cé 
procédé, furpafle de beaucoup la perte 
de poids qu’efluye le mercure ; enforte 
que cet excédent de poids dans lair 
doit néceflairement ,*à mon avis, être 
provenu de l'acide. Ft ; 
Les nouveaux faits qui-ont altéré 
mon opinion au fujet de cet air, font 
d'abord , qu'on retire’ de air pur, 
tant de pliée fubftances combinées 
avec l'acide vitriolique {que de divet- 
fes fubftances minérales , qui paroïffent 
avoir jamais eu aucune communica- 
tion avec l’'atmofphere: & autres faits 
remarquables de femblable nature. Je 
rapporteral ces nouveaux faits , à-peu- 
près dans l'ordre où ils fe font offerts 
a mol. EURE nd: 
Je fus conduit aux faits relatifs à l’a- 
cide vitriolique & aux fubftances mine- 
rales, dans une fuite d’expériences que 
je faifois fans autre vue que d’éprou- 
ver fimplement , quelle efpece & quelle 
quantité d’air donneroient les fubftan- 
ces qu'il m'étoit facile dé me procurer. 
Il eft afléz remarquable qu'ayant obtenu 


Sie L'on  XEXT opt 
de Pair pur du vitriol romain dans un 
des plus exacts de mes procédés ( i xp. 
& Obfems Gc, YT. If pag. 107}, "je 
n’euffe pas donné plus d'attention à cette 
obfervation , & j'eufle négligé de la 
fuivre ; & qu'après un fi long intervalle 
de tems, j'aie été râmené , en partie 
par des accidens relatifs à mes propres 
expériences , & en partie par le fecours 
des autres , dans le mème fentier , par 
lequel mes propres obfervations prece+ 
dentés n’auroient pas dû manquer de 
me conduire. ‘|: Pre | 
La découverte, que l'acide vitrioli- 
que contribue à la production de Pair 
déphlogiftiqué appartient proprement 
à M. Landriani , & ceft lui qui me 
l'a communiquée (1). Il m’informa qu'il 
avoit obtenu cette efpece d’air duzurbirh 


f 


vi. | cit 
* (x) Je ne fais point à quelle époque M. Lan- 
. driani peut avoir fait part de cette découverte à 
M. Prieftley ; mais je croirois manquer à ce que 
je dois a M. l'Abbé Fontana & à la vérité, fi je 
ne ceftifiois ici, que me trouvant a Paris en 
-méme-tems que cet illuftre Phyficien, j’affi 
tai chez lui, vers la fin de Septembre 1776 , 
a pluficurs expériences , dans lefquelles il eut 
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minéral & du fublimé corrofif. J effayat 
le dernier aufli-tôt après la lecture de fa 
lettre ; mais il me fut impoffible d’en 
urer de lair; & fachant qu'on fe fer- . 

voit quelquefois d'acide nitreux-dans — 
la préparation du curbith minéral , je 
m'imaginai qu il avoit peut-être employé 
de cette forte de préparation ; & qu'à 
Pegard du fublimé corrofif , il avoit 
commis quelque erreur que je ne pou- 
vois découvrir, Je me contentai donc de 
fuivre la carriere dans laquelle j étois 
alors ; & après avoir trouve de lair dé- 
phlogiftique dans la manganéfe & dans 
d’autres fubftances minérales, jen tirai, 
en continuant le même procédé avec 
les mèmes vues générales & indéter- 


la complaifance de me démontrer une production 
manifefte d'air déphlosiftiqué , par le moyen 
de l'huile de vittiol méléé avec diverfes fubftan- 
ces. Voyez la note que M. l'Abbé Fontana 
a mife fur ce fujet dans la feconde Edition que 
j'ai donnée de fes Recherches fur l'Air ni- 
treux & fur l'Air déphlogiftiqué , a la fuite 
du Tome V. de ma Traduction des Expér. & 
Obférv. fur différ. efp. d'Air du Doéteur 
Prieftley ; pag. 291. Note du Traducteur. 


“Siw ew ow 1 ENT lags 
minées , dela couperofe verte, & enfin 
de plufieurs autres fels virrioliques ; & 
ce né fut pas fans grande difficulté 
que je fus amené à croire que le pur, 

acide vitriolique étoit la caufe réelle 
de cet effet.. bie ah | 
“> Je dois ‘obferver .auffi -dans cette 
fection préliminaire, qu’en:faifant ces 
expériences je me fuis communément 
fervi de petites cornues contenant en- 
viron une once d’eau, à col étroit, & pro- 
longé jufqu’à dix-huit ou vingt pouces. 
Après y avoir introduit la fubftance que 
je voulois effayer , je les expofois à une 
chaleur capable de les faire rougir ,. 
foit au feu.de fable, foir à feu nud, 
tandis que le col de ta’ cornue etoit 
plonge i Peau ou dans le mercure. : 
_ Ce qui m'avoit empêché de réuflir 
auparavant lorfque j'avois tache de re- 
tirer de lair des mêmes fubftances , 
ceft que je ne les avois eflayces qu’en 
très-petites quantités au foyer de la len- 
tille ardente fur le mercure , ou que je | 
m'étois fervi du canon de fufil, dontle 

phlogiftique dégradoit lair. J’avois à 
la vérité mis quelquefois en ufage une 
phiole à bouchon de cryftal tubule ; 
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mais cet inftrument étant fort coûteux ; 
je m'en fervois trés-rarement. Il eft 
d’ailleurs plus fujet aux accidens que 
des longues cornues, qui font à un prix 
plus raifonnable ; fur-tout lorfquelles — 
font de verre verd, qui eft en méme- 
tems le meilleur, en ce qu'il ne çon- 
tient point de plomb:, & quwil-peut 
ae un plus grand -degré de 
chaleaticsinas 225100 gente eh terol 
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SEC T FON XX. 


De Pair déphlogifliqué extrait de diffe~ 


rentes fubflances minérales. 


J E n’avois d'autre deffein que les vues 
générales dont j'ai fait mention ci- 
deflus : favoir , d’effayer quelle efpece 
ou quelle quantité d’air pourroient don- 
ner différentes fubftances , dans un 
degré de chaleur capable de faire rougir 
les vaiffeaux , lorfque je commençai 
par la manganèfe : fubftance fur laquelle 
on a beaucoup écrit ; mais qui prefente 
encore aux Chymiftes bien des recher- 
ches à faire. Je m'en procurai une 
quantité en poudre fubtile, & d’une 
once que j'en mis à un feu de fable 
rouge, je retirai quarante mefures d’air, 
dont chaque portion contenoit de lair 
fixe , & Qui au commencement en étoit 
prefque tout ; mais les quatre cinquie- 
mes du dernier produit étoient du plus 
pur air dephlogiftique ; & même le 
premier air qui s'éleva, & qui étoit 
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l'air commun du vaiffeau , ne fe trouv4 
point du tout phlogiftiqué. La manga- 
nèfe avoit perdu un denier & demi 
de fon poids; & on ne pouvoit la diftin- 
guer par fa couleur, qui étoit noire , 
de ce qu’elle étoit auparavant. Il monta 
une grande quantité d’eau pendant ce 
procédé. 

Je ne fus nullement furpris que la 
manganéfe donnat de l'air fixe , puif- 
qu'il y a peu de fubftances terreufes qui 
n'en contiennent plus ou moins. Mais 
je n'attendois point du tout l'air déphlo- 
giftique , d’autant que je m’étois aupa- 
ravant imaginé que lacide nitreux étoit 
néceflaire à la production de cet air, 
ou qu'il falloit au moins linfluerice de 
J'atmofphere , afin que l'acide qui en- 
tre dans fa compofition put fe dépofer ; 
& cet acide étoit, felon moi, l'acide 
nitreux. Je trouvois au contraire ici , de 
l'air pur, provenant d’une fubftance qui, 
felon toutes les apparences , avoit 
toujours été dans les entrailles de la 
terre, & n’avoit jamais eu de commu 
nication avec lair extérieur ; & cepen- 
dant elle reffembloit au minium, en ce 
qu'elle donnoit de l'air fixe & de l'air 
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déphlogiftiqué. Or l’on fait que le mi- 
nium , non plus que le précipité per fe, 
ne peut fe former qu’en contact avec 
Pair libre. : ; | 
© Je voulus voir combien d’air de plus 
pourroit donner cette manganèfe calci- 
née, fi je la mélois avec l’efprit de ni- 
tré. J'en humeétai une once avec cet 
acide , & au feu de fable rouge , j'en 
ebtins environ trente mefures d'air, 
dont une partie dans lé commence- 
ment étoit de lair fixe ; mais il n’y en 
avoit plus dans le refte du produit. Le 
réfidu fut d’abord fortement nitreux; 
mais à la fin, les deux tiers du total 
 étoient de pur air dephlogiftique. Le 
vaifleau de verre dans Es je fis cette 
experience étoit tache d’un peu de ma- 
tiere noire qui y étoit reftée d’un procé- 
dé antérieur ; & cela pouvoit avoir con- 
tribué à la production de l’air nitreux ; 
_& par Dessins à la diminution & à 
la dépravation de l'air déphlogiftiqué. 
Le mélange s’étoit fait avec une chaleur 
confidérable , & enfuite la fubftance 
étoit noire. — 
J ‘avois deffein devoir quellealtération 
un mélange de nitre pouroit faire dans 
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les produits de la manganèfe ; je mélai 
pour cet effet, une once de cette fubf-. 
tance avec demi-once de nitre (1), & 
jen obtins 108 mefures d’air, dans 
lequel lair fixe étoit a-peu-prés en 
même proportion qu'auparavant , & le. 
refte: étoit de lair, déphlogiftique. “ 
 J'éprouvai enfuite la. pierre, calami-, 
naire en poudré:; j'en mis une once dans. 
une des petites cornues à long col; 
dont j'ai parle; & à un feu de fable 
rouge, j'en obtins 306 mefures d/air 5 
mais en evaluant la quantite d’air que 
je perdois en changeant les récipiens , 
je crois pouvoir fixer le produit entier 
à 316 mefures, dont la totalité étoit 
de l'air fixe, à l'exception de quatre 
mefures ; & ce à quoi je ne m'atten- 
dois point du tout, le réfidu, après 
que l’air fixe en eut été enlevé par l’eau, 
parut être à-peu-près aufli bon que lair 
commun. Car une partie de cet air. & 


(1) C'eftun procédé que je répétai avec diffé- 
rentes fubftances , dans la vue de trouver une 
méthode peu coûteufe d'obtenir de l’air déphlo~ 
giitiqué, | 
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ane -d’air:nitreux occupetent. l’efpace 
de 1 4;Sile réfidu; proprement dit, 
de l'air fixe eût été exactement féparé , 
de reftant auroit probablement été de 
Pair déphlogiftique. Ce qui refta de 
Ja pierre calaminaire, pefoir 13 deniers 
6 grains, &. avoit, une -couleus ; plus 
claire: qu'auparavant. Je, récus à diffé 
rentes fois ce produit .d’air ;-mais le 
réfidu de la derniere portion n'étoit que 
peu meilleur que celui de la premiere. 
: On voit par seette expérience , . que 
Ja pierre calaminaire , aufli, bien que 
da manganèfe, reflemble à un certain 
point au minium, qui de lui-même, 
& par le moyen de la fimple chaleur , 
produit de l'air fixe & de l'air déphlo- 
giftiqué ; avec cette feule différence, 
qu elle ne donne pas de ce dernier dans 
Ja meme proportion. Loi 
Voulant effayer fi en y ajoutant de 
l'efprit de nitre , j’occafionneroïis quel- 
que changement dans la production 
dais , jen humectai une autre once 
avec cet acide, & dans un vaiffeau de 
verre que j expofai 4 une chaleur rouge 
comme auparavant, jen tital 244 me- 
fures d’air , dont la mafle croit de l’ais 
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fixe ; mais il y en eut douze mefures 
que l’eau n’abforba point , & qui paru- 
rent être de lair déphlogiftique. - 

Il paroit par cette expérience , que 
Pefprit de nitre , outre qu'il a contri- 
bué ; comme dé coutume; à la pro- 
duétiôn de Pair déphlogiftiqué ; a con- 
couru aufli à celle d’une ape quantité 
Wair fixes té qui favorife hypothefe, 
qiié l'air fixe eft une modification de 
Pacide nitreux: On trouvera cependant 
dans: le courant de cet Ouvrage, que 
non-feulement cet acide , mais encore 
Pacide vitriolique contribue à la forma- 
tion de Pair fixe , aufli bien que de 
Tair déphlogiftiqué. N. B. L’efprit de 


nitre ne fit point effervefcence, & ne 


produifit point de chaleur , en fe 
mélant avec la pierre calaminaire ; il 
n’y occafionna non plus aucumchange- 


ment de couleur ; & une très - petite 


quantité de l'acide fuflifoit pour l’hu- 
meer fenfiblement. À tous: égards , 
cette fubftance différe d’une maniere 
très-remarquable du minium & de la 
manganéfe. | iv 
Je procédai enfuite 4 l'examen de 
Ja fubftance minérale , qu'on appelle : 
| wolfram 5 
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wol'tam , dont M. Townfend avoit 
eu la bontéde me fournirun bon échantil- 
lon , tiré des mines de Cornouailles. Je 
le pilai, & je pris fur-tout fa partie 
noire , que je traitai À tous égards 
comme javois fait de la pierre cala- 
minaire ; mais avec le même procédé , | 
je ne tirai d’une once de cette fubftance 
qu'environ une mefure d’air , dont une 
petite portion ctoit de lair fixe, mais 
le refte étoit à-peu-près de la bonté 
de l'air commun. Il fallut une chaleur 
forte & de longue durée pour obte- 
nir cet air; & je m'étois prefque défifté 
de ce procédé avant qu'il en vint un 
arôme. . Après le procédé , le wolfram 
étoit, felon toutes les apparences , le 
même qu'auparavant. Peut-être un plus 
grand degré de chaleur , dans des 
vaifleaux capables de le fupporter , 
auroit-il chi dee une plus grande quari- 
tité d’air. | | 
Ces expériences me firent pos que 
peut-être lexpulfion de l'air déphlogifti- 
que de ces fubftances minérales, & au- 
tres de la mème nature , aidoit à entre- 
tenir les feux fouterrains. Car le phlo- 
+ giftique qui fe dégage dans la oe 
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tion de tous les corps par l’ignition ; 


doit être recu par quelque autre fubf- 


tance , parce quil n’eft pas capable 
d’exiiter , autant que nous pouvons le 
favoir , fi ce n’eft en combinaifon avec 
quelque fubftance ; & nous ne con- 
noillons point de corps avec lequel il fe 
combine aufli promptement qu’avec 
Pair. C'eft pourquoi nous trouvons 
que rien ne peut brüler qu'en contact 
avec Pair, & à l’aide d’un renouvelle- 
ment d'air. 

À la vérité, Pair n’eft pas abfolu- 
ment néceflaire au dégagement du 
phiceiftique dans le procédé de la 
putrefaétion. Car dans ce cas, il peut 
fe communiquer à l’eau , & probable- 
ment à d’autres fubftances fluides on 
folides. Il ne fuit donc pas certaine- 
ment (quoique cela foit probable) , 
qu'il ne puffle y avoir de combuftion 
fans air; car le phlogiftique peut être 
capable de s’échapper fans le fecours — 
de lair dans un certain cas, quoiqu'il 
ne le puifle dans un autre. La folution 


__ du problème des feux fouterrains feroit 


cependant bien plus aifée , dans la fup- 
pofirion qu'ils fe fourniffent leur pro- 


: 


+ 
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re aliment , par le moyen de l'air 
déphlogiftiqué contenu dans les fubf- 
tances qui font expofées à à leur ation. 
Je priai en conféquence M. Landriani, 
qui étant en'Îtalie , avoit loccafion de 
faire des bab hisnchics fur ce fujet, de 
m'informer s'il fe trouve dans les vol- 
cans de cette contree , quelquesunes 
de ces fubftances, & particulierement 
la manganèfe ; & fa réponfe rend proba- 
ble que ces Eux font en païtie entrete- 
nus par ce moyen. Voici l'extrait de 
fa lettre traduit de l'Italien. 
~~» Quant à ce que vous defirez favoir 
“ concernant les produëéhions volcani- 


» gues , on trouve dans la Soifarare de 


» Pouzzoles une grande quantité de 
» vitriol martial. Mais je ne fache pas 
» qu'on y trouve de la manganèfe ou de 
» la pierre calaminaire. L Abbé Fortis , 
» qui a éxaminé en dernier lieu le vol- 
# can éteint de Vérone , m'aflure qu'il 
» yatrouvé, outre le vitriol de Mars, 
» une quantité de manganefe. M. Volta 
» ayant répété les expériences que je 
» luiavois communiquées , m’ a informé 
# depuis peu , qu'il a trouvé de lair 
2 déphlogittiqué dans l’alun de roche 
L'2 
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» calciné : fubftance qui fe trouve en 
» grande quantité dans tous les volcans; 
» enforte qu'il eft hors de doute que 
» les feux fouterrains font continuelle- 
» ment fomentes par lair déphlogifti- 
» que qu'ils dégagent des fubftances ca- 
» pables d’en tae ce, 

Il eft trés-probable que d’autres fubf- 
tances minérales peuvent contenir de 
Pair déphlogiftiqué, aufli bien que 
celles dont il s’agit 5 & il vaudroit 
certainement la peine d’ajouter ce pro- 
cédé à leur analyfe chymique. Soit que 
la fubftance fe convertifle en air, foit 
qu'elle contienne l'air dans un état 
de condenfation ou de combinaifon , 
comme lair fixe eft dans la craie , il eft 
toujours important de favoir quelle 
efpece d’air on peut en retirer par la 
chaleur ; & avec le tems nous pourrons 
être en état de déterminer la vraie ori- 
gine de cet air, Cette forte d’analyfe 
eft encore trés-intéreffante, en ce qu elle 
peut nous faire découvrir la methode la 
plus facile & la moins coûteufe d’obtenir 
de lair déphlogiftiqué en grande quan- 
té. L’efprit de nitre ou même le | 
nitre crud font des articles aflez chers ; | 


S Boe? 10 N NX au 

& quoique l'huile de vitriol foit à beau- 

coup meilleur compte , on verra que 

la quantité d’air déphlogiftiqué qu'on 

obtient par le moyen de cet acide, n’eft 

as trés-confiderable , fi ce n’eft avec 
fe mercure, qui eft aufli fort cotiteux. 


246 PREMIERE PARTIE 


x 


: a 


RÉCTION BEL 


De la produëlion de Pair déphloviftiqué 
par le moyen de Vacide vitriolique & 
du fer. 


O1 dans le cours de mes recherches ; 
j'ai été dans le cas plus que tout autre, 
de devoir une grande partie de mes 
fuccès à ce qu'on appelle communé- 
ment le hazard ( je veux dire relative- 
ment à nous ; car dans le plan général 
de la nature , & relativement au grand 
Etre , qui conduit & arrange tout, 1} 
ne peut y avoir rien qui doive porter 
le nom de hazard); d’un autre côté, 
le hazard m’a fouvent empêché de 
faire des découvertes importantes, dont 
je m'étois approche de très-près. C’eft 
ce qui m’eft arrivé d’une maniere très- 
remarquable au fujet de la production 
de Vair dephlogiftiqué par des fubf- 
tances contenant l'acide vitriolique. Car 
fi dans cette expérience , que je regar- 
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dai mal-ä-propos comme un experimen- 
tum crucis ,j eufle employé la chaux de 
tout autre métal que du plomb , je nau- 
rois pas manqué de trouver ce que le 
meilleur génie de M. Landgiant lui a 
fait découvrir. M'étant procuré , ainfi 
que je lai dit ailleurs , une quantité de 
minium qui étoit dans un état, ou traité 
tout feul il ne donnoit que peu ou point 
d'air, j'en retirai de lait pur en abon- 
dance par le moyen de l’acide nitreux 5 
au lieu que je n’en obtins point du tout 
par le moyen des acides vitriolique & 
marin. Je conclus en conféquence que 
l'acide nitreux, à lexclufion de tout 
autre des acides minéraux , entroit 
dans la compofition de Lair déphlo- 
giftiqué ou de lair atmofphérique. 

M. Keir qui nous a donné une excel- 
lente tradudtion du Difionnaire de 
 Chymie de M. Macquer , avec de très- 
bonnes notes, a fuppofé , dans un 
traité fort intereflant fur les gas ( car 
Ceft -ainfi qu'il appelle les différentes 
efpeces d’air ) , que Vhuile de vitriol 
contribue réellement à la production 
de l'air déphlogiftiqué qu’on retire du 
minium. Mais il paroit n’avoir pas fait 

| | La 
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attention à la quantité d’air de cette 
nature , que le minium donne par lap- 
plication feule de la chaleur fans aucun 
acide. Et après avoir répété cette expe- 
rience avec la plus grande attention, 
je ne trouve pas qu'on puifle obtenir 
plus d’air déphlosiftiqué du minium 
par le fecours de l'acide vitriolique, que 
fans cet acide. Il rapporte , pag. 28, 
qu'il a obtenu 36 pouces cubiques d’air, 
de 48 deniers de mimum; mais de 
deux onces ou 40 deniers du minium 
dont je me fers maintenant , je fuis en 
état de retirer par la chaleur feule, 
24 mefures d’air , qui font prefque 48 
pouces cubes. Quand jai mêlé avec 
ce minium la moitié de fon poids 
d'huile de vitriol , fai eu, à aufli peu 
près qu'il fe puiffe , la mème quantité 
d'air. Et lorfque j'ai mêlé l'huile de vi- 
triol avec du minium dont j'avois 
épuife l'air par la calcmation , il n’a 
rien donné qu'une très-petite quantité 
d'air fixe. 

Ce ne fut qu'après avoir fait fur la 
manganèfe & autres fubftances minéra- 
les , les expériences dont je viens de 
donner le détail, que je fongeai à fou- 
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mettre à la mème épreuve le virriol 
yerd , & quelques autres matieres fali- 
nes. Il eft vrai que je les avois deja 
mifes en expérience ; mais la méthode 
que j'avois fuivie n’étoit pas proportion- 
née à l'effet que jen attendois ; & 
quoique j'eufle même obtenu du vi- 
triol romain , une petite quantité d’air, 
confidérablement meilleur que [lair 
commun ( Voyez les Exper. & Obferv. 
fur differ. efp. d Air. T. II. pag. 107), 
javois conclu » qu ildevoit certainement 
» y avoir de l'acide nitreux dans ce vi- 
triol romain «. J’avois par conféquent 
fait dans ce cas, aufli bien que dans 
mes expériences fur le /alpétre & fur 
l’alun , une découverte, fans en con- 
noître la valeur, & fans mème la con- 
cevoir. Et lorfque je repris mes expé- 
riences fur le vitriol , je ne m'attendois 
à en retirer autre chofe que de l'air fixe 
& de l’eau; mais comme j’avois toutes 
ces matieres fous ma main, le plus 
léger motif fufhfoit pour m’engager 
à mettre cette fubftance au nombre 
de celles que je deftinois au même 
procédé. | 

Ce fut donc ainfi que fans m/atten- 
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dre au réfultat dont il s’agit maintenant; 
le 24 Novembre 1777, je mis une 
once de vitriol verd dans un vaifleau 
de verre au feu de fable; & après 
que l'air commun eut été chaflé, & 
que la vapeur de l'eau qui étoit combi- 
née avec cette fubftance fut montée, 
jen tirai d'abord un peu d’air fixe. En- 
fuite après quelque intervalle , une 
grande quantité d’air acide vitriolique , 
dont le réfidu , qui toit d’abord pref- 
que imperceptible, fut enfuite confidé- 
table , & compofe principalement d’air 
fixe. Lorfque le rétidu fut encore plus 
confidérable , je trouvai qu'il étoit di- 
minué par l'air nitreux. A la fin, le pro- 
duit n’étoit plus mêlé d’air acide vitrioli- 
que. Il éroit trés-trouble ; & il me parut 
que c’étoit de pur air déphlogiftique ; à 
la différence qu'à la finvil n'étoit pas 
touta-fait aufli pur qu'auparavant : ce 
que je trouvai extraordinaire. Je re- 
cueillis dix mefures de cet air dephlogif- 
tiqué. Il refta dans le vaifleau de verre 
fix deniers d’ochre de couleur tirant fur 
le pourpre. + 

Jeverfai fur cette matiereune quantité 
defprit de nitre , qui s’y mêla comme 


# 
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avec largille, fans exciter de chaleur 
fenfible. Éllesdonna alors deux mefures 
d'air, dont la plus grande partie étroit 
de lair fixe, & le reftant éroit déphlo- 
giftiqué , à l'exception d’une trés-petite 
quantité qui vint à la fin, & qui au 
contraire de ce qui arrive dans la plüpart 
des autres procédés, étoit phlogiftiqué , 
ncprouvant aucune diminution de la 
part de Pair nitreux. Il eft cependant 
probable , qu'il peut fe trouver dans 
cet ochre une quantité de phlogiftique fi 
intimement combinée ( & fa couleur 
foncée peut le faire foupconner) ; 
qu'il faut que la chaleur foit devenue 
plus intenfe pour le chafler ; & alors 
il doit vicier Yair qui eft produit dans 
le méme tems. 

Malgré cette production évidente 
d'une quantité confidérable d’air déphlo- 
giftique du vitriol verd , qui eft une 
combinaifon de l'acide vitriolique & du 
fer , je foupgonnois encore , comme 
dans le cas du vitriol romain dont j'ai 
fait mention plus haut, que par l’expofi- 
tion à l’atmofphere , ou par quelqu’au- 
tre caufe inconnue, ce vitriol, qui avoit 
ete achete chez un Droguifte , pouvoit 
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avoir acquis quelque mêlange d’acide 
nitreux, Je fis en conféquence moi- 
mème une quantité de vitriol-, en 
diffolvant de la limaille de fer dans 
de Thuile de vitriol étendue d’eau. 
Ce vitriol traité comme l’avoit été 
l'autre, donna les memes efpeces d’air , 
& dans les mêmes proportions, que 
dans l'expérience précédente. L’air de- 
hlogiftique étoit , comme alors , 
tres-trouble , & exceflivement pur. Le 
premier produit qui s’éleva étoit lair 
commun du vaifleau un peu phlogifti- 
qué. J’obfervai encore une très-petite 
quantité d’air fixe dans le réfidu de Pair 
acide vitriolique ; mais il n’y en eut 
point après que lair déphlogiftiqué eut 
été produit. 
Il me vint alors en idee , que comme 
on fe fert du falpètre dans le procédé 
_ pour faire en grand Vhuile de vitriol , 
il pouvoit y avoir de lacide nitreux 
dans cette huile de vitriol, comme dans 
toutes celles du commerce. Confé- 
quemment je me fervis dès-lors d'huile 
de vitricl de Newman , que je favois 
être faite fuivant l’ancienne méthode , 
dans laquelle on n’emploie point le ni- 
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tre. Avec cet acide je fis du vitriol verd, 
comme auparavant, & je le diftillai à 
ficcité dans un vaiffeau de verre au bain 
de fable. J’en tirai d’abord une quantité 
confidérable d’air phlogiftique ; enfuite 
de pur air fixe, mais en petite quantité, 
& enfin, négligeant l'air acide vitrioli- 
que , de lair dephlogiftique pur , quoi- 
qu'en moindre quantité que ci - deflus. 
‘Mais j’attribue cette différence à ce que 
je n’avois pas bien féparé mon vitriol, de 
la portion de limaille qui étoit reftee non 
diffoute dans Vhuile de vitriol affoi- 
blie. Car la maffe totale que j'em- 
ployai étoit brune , contenant beau- 
coup de fer mêlé avec les cryftaux de 

-vitriol. 

En faifant le vitriol pour toutes Îles 
expériences dont j'ai fait mention ci- 
deflus , javois pris foin que les cryf- 
taux fuffent formés au fond d’un vaifleau 
de verre profond ; enforte qu'ils n’euf- 
fent aucune communication apparente 
avec l’air extérieur. J’avois aufli couvert 

le vaiffeau auffi exaétement que je l’avois 
% , pendant le procédé , & javois mis 
e moins de tems poflible à faire paffer 
lewitriol, du vaifleau où il sétoit for- 
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mé , dans celui où il devoit être 
diftillé. Je me déterminai néanmoins à 
prévenir la petite objection à laquelle 
cette courte expofition à l’air libre pou- 
voit donner lieu ; & pour cela, je fis la 
diftillation dans la même cornue où s’é- 
toit faite la diffolution, & ce ne fut 
qu'une continuation du mème procédé ; 
enforte que j'évitai très - efficacement 
toute communication avec l'air extc- 
rieur. | 
Je fis donc diffoudre fix deniers qua- 
tre grains de fer dans de l’huile de vi- 
triol de Newman affoiblie , & ayant 
. diftillé à ficcité la diffolution , dans 
une cornue a long col, j'en retiral ,- 
après que l'air commun eut été chafle , 
une petite quantité d’air fixe , une pro- 
digieufe quantité d’air acide vitrioli- 
que, & de plus, environ 22 mefures 
de lair déphlogiftique le plus pur. Je 
crois qu’en augmentant la chaleur jau- 
rois obtenu plus de cet air. L'air com- 
mun qui fut délogé dans cette expérien- 
ce, nétoit point du tout phlogiftiqué, 
J'examinai le réfidu , & jy trouva 
un denier quinze grains de fer non 
diffous. Enforte que les 22 mefures 
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d'air déphlogiftiqué avoient été four- 
nies par la diffolution de quatre deniers 
& treize grains de fer. 

_ Quelques Chymiftes de mes amis 
m'ayant dit, qu'il y a probablement 
toujours plus ou moins d’efprit de 
nitre dans toute huile de vitriol , lorf- 
qu elle eft récente , & qu'on ne peut 
même pas compter abfolument fur la 
diftillation pour l’en dépouiller entiere- 
ment. ; je priai M. Winch , de me 
préparer une quantité d'huile de vi- 
triol, de maniere qu'il put être garant 
quelle ne contiendroit point du tout 
d’efprit de nitre ; & je me détermi- 
nai a faire avec cette huile de vitriol ma 
derniere experience, & de m'en tenir | 
a fon réfultat , quel qu'il pur être. 
Dès que M. Winch m'eut fourni 
cette huile de vitriol , jy fis diffou- 
dre fix deniers de fer trèsnet, & je 
diftillai à ficcité la diffolution dans une 
cornue à long col. Je recus l'air commun 
légerement phlogiftiqué , un peu d’air 
fixe , beaucoup d’air acide vitriolique , 
& enfin dix-huit mefures dar dephlo- 
giftique. Le fer qui refta non diffous 
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pefoit 23 grains, Enforte que l'air avoit 
eté produit par cing deniers un grain de 
fer. L’ochre pefoit fept deniers treize 
grains. Il étoit donc refte dans cette 
ochre une quantité d'huile de vitriol ; 
& par conféquent , fi la chaleur avoit 
été plus forte , il y auroit eu plus dair 
produit. i 

Je voulus éprouver ce qu’on pouvoit 
faire avec le canon de fufil, qui Fes 
une plus grande chaleur que la cornue 
de verre ; je mêlai pour cet effet le 
refidu de l'expérience précédente, avec 
celui du procédé dans lequel javois 
employé fix deniers quatre grains de 
fer ; & après avoir laiflé ces maté- 
riaux expofés à lair libre , toute la 
nuit , je les mis dans le canon de 
fufil. Mais malgré toute la chaleur 
que je pus lui donner , dans un feu 
de charbons animé avec un foufflet , 
je-nen retiral qu'environ une mefure 
d'air , dont la moitié étoit de Pair 
fixe, & le refte étoit de lair phlogif- 
tiqué. L’ochre qui refta étoit noire. Je 
foupçonne néanmoins, que fi j’eufle 
donné à ces matériaux le mème degré 
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de chaleur dans une cornue de grès, 
Yair auroit ete plus pur & en plus 
grande quantité. ue 
Etant alors fuffifammient affuré , 
que la pure huile de vitriol donne 
toujours de lair dephlogiftique au 
moyen du fer, il ne me reftoit plus 
qu'à voir, fi l’ochre qui reftoit de la 
premiere experience , & dont l'air avoit 
été tiré, donneroit encore de lair au 
moyen de nouvelle huile de vitriol , 
comme cela arrive relativement au 
minium & à l'efprit de nitre. 

Je mis donc de l'huile de vitriol 
fur ce réfidu ; & jobfervai d’abord, 
qu'il s’échauffoit très-fort par ce mélan- 
ge, comme fait le minium avec l’ef- 
prit de nitre; & enfuite à une cha- 
leur rouge , dans une cornue de verre , 
Al donna une quantité d’air acide vi- 
triolique , point d’air fixe , mais 24 
mefures d’air dephlogiftiqué. Et alors 
la cornue s'étant fondtie , tl y eut né- 
céffairement beaucoup d’air perdu ; car 
la produétion d’air n’avoit pas com- 
_mencé de diminuer lorfque cet acci- 
dent arriva. Je retirai la cornue du feu , 
&& je trouvai qu'il n’y avoit que la moitié 
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des matériaux qui eût rougi ; tandis qué 
le refte étoit blanc. Cette circonftance 
me fit conclure , que je n’avois encore 
obtenu que la moitié de Pair que ce 
procédé auroit donné, Je le repris 
dans un canon de fufil, & j’en obtins 
effectivement environ autant d’air qu’au- 
paravant. | 

Il ne me refta plus alors le moin- 
dre doute, que lacide vitriolique ne 
foit capable , du moins avec le fer , 
de produire, à proprement parler, de 
Pair déphlogiftiqué ; aufi bien que 
l'acide nitreux avec le plomb, ou avec 
toute autre fubftance. Je me ferois 
épargné toute cette qu , fi je n’eufle 
conçu fans raifon des doutes, relati- 
vement à l'expérience que j’avois faite 
fur le vitriol romain ( Voyez les Exper. 
& Obferv. fur differ. efp. d’Air. Tom. 
II. p. 107 , &c. ) ; & mème fi j'eufle 
réfléchi convenablement fur celle que 
javois faite avec l’alun , & dont j'ai 
rendu compte dans le premier Volume 
du même Ouvrage. 

Pour completter mes expériences fur 
l'acide vitriolique & le fer., je pris 
une demi-once de la rouille ordinaire de 
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fer dont fe fervent les Apothicaires. Je 
Parrofai dune quantité de cet acide; 
elle l’abforba trés-avidement , & de- 
vint d’une couleur prefque noire. Me 
fervant enfuite d’un canon de fufil , 
jen retirai deux ou trois chopines | 
d’air, qui étoit tout de lair fixe , avec 
un refidu d'air phlogiftique, qui fai- 
foir environ un tiers du total. 

Comme le faffran de Mars ordi- 
naire contient beaucoup de phlogifti- 
que, je nattendois pas un meilleur ré- 
fultat de cette expérience ; mais l'ayant 
purifie à un certain point par ce pro- 
cédé , je verfai de nouvelle huile de 
vitriol fur ce qui reftoit de cette rouille 
de fer, & je n’en obtins alors que peu 
d'air fixe, avec feize mefures d’air dé- 
phlogiftiqué. à 5 

Ces expériences fur lacide vitrioli- 
que , combinées avec celles que j’avois 
faites fur l'acide nitreux ( Exp. & Obf. 
fur diff. efp. d’Air. T. IL. paffim. ), mon- 
trent évidemment que la terre du fer 
fe convertit facilement en air ; en 
fuppofant toutefois qu'il entre de la 
terre dans la compofition de lair : 
ce que je crois le plus probable. Si 
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c'étoit de cette efpece de terre que 
füt compofée en effet la malle de l’at- 
mofphere , ce feroit ur moyen d’ex- 
pliquer le magnétifme du globe terref- 


tre : cette idée eft de M. Michell. 
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SECTION XXII 


De la produétion de Vair déphlogiftiqué 
des autres métaux , parle moyen de 
l'acide vitriolique. | 


I L étoit tout fimple qu'après avoir 
obtenu du fer une production incon- 
teftable d’air pur , par le moyen de 
l'acide vitriolique , je fuivifle ces expé- 
riences avec le mème acide fur d'au-. 
tres métaux. Je commengai en effet 
par foumettre à cet effai les deux au- 
tres efpeces de vitriol : favoir , le 
bleu , dans lequel fe trouve le cuivre , & 
le blanc , qui eft compofe de zinc ; & 
n'ayant alors plus de doute fur la pureté 
de l'acide vitriolique qui entre dans la 
compofition de ces deux fortes de vi- 
triol,je me contentaid’enavoir deséchan- - 
tillons achetés dans les boutiques , & ne 
crus pas néceffaire de prendre la peine 
de les compofer moi-même, 

_ Dans mon premier eflai avec une 
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once de vitriol bleu , je n’obtins point 
d'air du rout : ni air acide vitriolique , 
ni air fixe, ni air déphlogiftiqué. Ce 
défaut de fuccés vint , à ce que je 
m'imagine , de ce’ que je ne pus appli- 
quer aflez de chaleur, dans la mé- 
thode que jemployai pour lors; car 
je reuflis mieux une autre fois ; & d’en- 
viron une demi-once de vitriol bleu , 
dans un vaiffeau de verre, jobtins un 
peu dair fixe, & une mefure d’air 
déphlogiftiqué. Le vaifleau s'étant 
callé, je mis les matériaux dans un 
canon de fufil, & j'en tirai alors 25 
mefures d’air dephlogiftiqué , avec à 
peine encore un peu d'air fixe. La 
plus grande partie de cet air étoit très- 
trouble. | 

Après cela , je fis difloudre du 
cuivre dans de l'huile de vitriol, & 
dune demi-once de cuivre jointe à 
une quantité de cet acide, & diftillee 
à ficcité dans une cornue de verre, 
jobtins , outre lair acide vitriolique , 
une quantité d'air fixe , & une mefure 
d'air déephlogiftique. Le verre s'étant 
alors fondu, il s’échappa de l'air. Je 
brifar la mafle dure qui reftoit dans la 
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cornue, lorfqu’elle fut refroidie. L’exte- 

rieur étoit dune couleur brunatre , ti- 
rant fur le jaune, & l'intérieur étroit 
blanc. 

Je fis paffer ces matériaux de la cor- 
nue dans un canon de fufil, & moyen- 
nant toute la chaleur que je pus y 
appliquer , à un feu de charbon animé 
avec un foufflet, j'en obtins , outre lair 
fixe dont la quantité fur en rout d’une 
mefure , dix mefures d’air dephlogifti- 
que. Je trouvai qu’il n’y avoit eu que la 
moitié du cuivre de diffous ; car quoi- 
qu'il y eur aflez d'acide vitriolique 
pour difloudre le rout, les morceaux 
de cuivre n'étant pas -trés-minces , il 
s’étoit formé à leur furface une croûte 
qui les avoit défendus de l’action ulté- 
rieure de l'acide, mème dans une 
chaleur d’ébullition. D'où je conclus 
que fi le cuivre eut été complettement 
diflous , & que le procédé eût été con- 
duit de la meilleure maniere , j’aurois 
obtenu 30 mefures d’air déphlogiftiqué. 

Pour completter mes experiences fur 
les vitriols , je pris une once de vitriol 
blanc , calciné , & au moyen d’un 
canon de fufil, jen tirai une grande 
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quantité d’air acide vitriolique , un peu 
d’air fixe , avec cinq mefures d’air dé- 
phlogiftique ; une autre fois, je ne re- 
tirai, d'une once de cette efpece de 
vitriol , mais non calcince , qu’envi- 
ron deux mefures d’air , dont partie 
étroit de l'air fixe, partie de lair dé- 
phlogiftique : sans compter une grande 
quantité d'air acide viriolique , qui 
vint comme à l'ordinaire , avant lair 
dephlogiftique. 
Voulant procéder avec le zinc , com- 
me javois fait à l'égard du fer & du 
cuivre, je verfai une quantité d'huile 
de vitriol fur une demi-once de fleurs 
de zinc, & je retirai de ce mélange, 
au moyen du caron de fufil, trois 
mefures d’air, dont une petite por- 
tion étoit de lair fixe, & le refte 
étoit à-peu-près aufli bon que Pair com- 
mun. Si jeufle employé un vaifleau 
de verre , je ne doute pas que je 
n’euffe obtenu de lair beaucoup plus 
pur, & en beaucoup plus _grande 
quantité ; car tout ce qui vicie l'air, 
dans un procédé, en diminue auffi la 
quantite. Pour faire une quantite don- 
née d'air commun , u faut trois à 
quatre 
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quatre fois autant d'air dephlogiftique ; 
_ & il en faut encore plus pour faire la 
_ même quantité d'air phlogiftique. 
| Je n'ai pas regardé comme très- 
effentiel , pour mon objet , d'étendre 
_ ce procédé fur tous les métaux, & 
_ je me fuis contenté d’éprouver ceux qui 
fe font trouvés fous ma main. 
__: Je n’eus aucun fuccès avec l’argenr. 
Peut-être parce quil exige plus de 
chaleur que je ne pouvois y en appli- 
quer dans un vaifleau de verre. J’en fis 
la diffolution dans une cornue de flint- 
glafs , & comme elle fe cafla pendant 
que jévaporois a ficcité , je fis paffer 
la mafle, qui étoit jaune, dans une 
cornue de verre verd ; & ayant pouffé 
le feu jufqu'à la faire fondre, j'en. 
retirai environ une mefure d’air fixe, 
qui pouvoit venir de ce que la matiere, 
en paffant d'une cornue dans l'autre, 
avoit été expofée un peu de tems à 
l'air commun ; mais après cela , je 
nen retirai plus d'air d'aucune efpece , 
quoique la mafle demeurat liquide , 
& même rouge embrafée dans le fond 
de la cornue, pendant un tems confi- 
Home 7 : 
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dérable. Enfin la cornue ne put fuppors 
ter davantage la chaleur fans couler. 

Le turbith minéral, qu’on obtient par 
la diflolution du mercure dans l'huile 
de vitriol, eft une des fubftances dont 
M. Landriani avoit retiré de lair dé- 
phlogiftique ; & quoique par la raifon 
que j'ai rapportée ci-deflus , je n’euffe 
point profite de fon obfervation , com- 
me j'ai toujours du mercure fous ma 
main, pour bien des procédés, j'en 
fis l’eflai, de mème que des autres 
métaux , dans cette: fuite d’expérien- 
ces. Et fi je n’ai pas déterminé l’exacte 
quantité d’air dephlogiftique qu'on peut 
retirer d’une quantité donnée de mer- 
cure , par ce moyen, je me fuis ce- 
pendant bien afluré qu'on peut en 
obtenir très-abondamment , & le pro- 
cédé mème eft fingulierement agréa- 
ble à la vue. | 

Je fis diffoudre par de lacide vi- 
ttiolique pur, dans une cornue de 
verre verd , une once de mercure 
que j'avois purifié par l'agitation dans 
Teau. Pendant que je diftillois à ficcité 
cette diffolution , la cornue cafla. Je 
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tamaflai les matériaux aufli bien que 
je pus: il ne s’en perdit peut - être 
qu'un dixieme ; & les ayant mis dans 
une nouvelle cornue , j'en retirai , à une 
chaleur rouge, une grande quantité d’air 
acide vitrioliqué, & efiviron so mefu- 
res d'air déphlosiftiqué. 3 
Pendant le procédé , la mariere 
bouilloit violemment fous la formé 
d'une liqueur rouge, tandis que la par- 
tie fupérieure de la cornue s’incruftoit 
d’une forte de matiere blanchatre. A 
mefure que la chaleur atteignit cette 
incruftation , elle devint rouge aufli ; 
_ & durant tout le procédé , ce qui s'éva- 
poroit fe raffembloit fur les parois 
de la cornue, & defcendoit enfuite 
au fond , comme des gouttes de fang 
‘ou d'encre rouge : ce qui formoit un 
{pectacle très-agréable. Après le procé- 
“dé, il refta au fond & fur les côtés 
de la cornue , une très-petite quantité 
de matiere rougeatre qui, aufli bien 
que celle qui s'étoit arrêtée au col de 
la cornue, devint blanche en fe re- 
froidiffant. Il y eut très-peu de mer- 
Cure reviviñé, | À 


M 2 


268 PREMIERE PARTIE: 


Afin de pouvoir mieux juger de Ia 
quantité d’air qu'on pourroit retirer 
d'une once de mercure, je recueillis 
aafli exactement qu'il me fut poflible , 
toute la matiere qui adheroit au col de 
la cornue , & l'ayant expofée de nou- 
veau à la chaleur , j'en obtins encore 
dix mefures d'air avec les mêmes phe- 
nomenes qu'auparavant. Il s’arreta ce- 
pendant encore beaucoup de cette ma- 
tiere au col de la cornue ; enforte que 
e ne puis dire précifément combien 
d’air cette diffolution auroit pu donner, 
fi j'en euffe tiré tout le parti poflible. 

Comme la rupture de la cornue dans 
le procédé que je viens de décrire , 
m'avoit oblige de laiffer refroidir les 
matériaux à l'ai libre , on pouvoit 
foupconner que lair déphlogiftiqué que 
j'avais obtenu avoit été ature de l'at- 
mofphere. Afin de répondre à cette 
‘objection , je répétai ce procédé : je 
fis donc difloudre une once de mer- 
cure pur dans deux onces d'huile de 
vitriol pure ( diftillee plufieurs fois ) ; 
dans une petite cornue à long col, 
dont je tins l'extrémité toujours plon- 
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- $ée dans du mercure ou dans de l’eau. 

Après que l'air acide vitriolique, qui 

troubla l'eau de chaux , parce quil 

contenoit probablement quelque por- 

tion d'air fixe, fe fur deve, je reçus 

20 mefutes d'air dephlogiftique. Après 

quoi , la cornue ayant coulé par la 

violence du feu, le procédé fut ter- 

mine. Mon but étoit néanmoins fufk- 

famment rempli, puifque j’avois pleine- 

ment conftate la production de lair dé- 

_phlosiftiqué , finon auffi de lair fixe , 

par ces matériaux , fans le fecours de 

quoi que ce foit qu'ils puffent avoir 

emprunté de l’atmofphere. | ; 
- Quand je viendrai à traiter de Pair 

fixe , je produirai des preuves fufh- 

fantes de la génération de cet air 
par l'huile de vitriol : de mème que 

j'ai fait voir dans mon précédent Ouvra¢ 

ge, que ce mème air étoit quelque- 

fois fi évidemment produit par l’acide 

nitreux, que je n’avois pu m'empè- 

cher de conclure qu'il n’étoit qu’une 

modification de cet acide. 

- Il eft à remarquer que le mercure 
donne une très-grande quantité d’air 

| 4. M ; 
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déephlogiftiqué , tant par le moyen de 
Yhuile de vitriol , que par celui de 
l'efprit de nitre : mais avec cette diffe- 
rence , que dans le procédé avec l’ef- 
prit de nitre, prefque la totalité du 
mercure eft revivifiée , & peut confé- 
_quemment fervir toujours de nouveau ; 
c'eft-à-dire que fi le procédé eft conduit 
avec foin , 11 ne fe perd pas plus d'un 
vingtieme du mercure ; au lieu que 
dans le procéde avec ’huile de vitriol , 
prefque tout le mercure eft perdu. | 

La feule. fubftance métallique dont 
je pus enfuite commodément faire Ve. 
preuve , fut Pétain. Mais le procédé 
ayant été exécuté dans un canon de 
fufl, il ne donna point du tout d’air 
déphlogiftiqué. Pour cet effet, j humec- 
tai avec de l’huile de vitriol une once 
de potée : ce n’étoit pas de la commune, 
mais une pure chaux d’étain. J’en obtins 
un peu d'air fixe , & deux ou trois me- 
fures d’air phlogiftique. H eft trés-proba- 
ble que le phlogiftique venoit du canon 
de fufii, & en viciant Tair produifoit 
une petite quantité d’air phlogiftique , 
au lieu d’une grande quantité d’air de- 
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SEC TION’ XXIIE 


De la produétion de Vair déphlogifti- 
qué des fubflances terreufes , par le 
moyen de l’acide virriolique. 


M Es obfervations fur le fujet de 
cette Section , n'ont pas été en grand 
nombre ; mais elles fuffifent pour 
-maflurer qu'on peut obtenir de lair 
pur de ‘certaines fubfiances terreufes 
non métalliques , par le moyen de 
l'acide vitriolique ;. quoique de même 
qu'avec l’efprit de nitre, on ne l'en tire 
pas en général en aufli grande abondan- 
ce que des terres métalliques. Mais je 
ne prétends pas prononcer quel feroit à 
cet égard le réfultat des effais qu'on 
pourroit faire en ce genre, fur un plus 
grand nombre de fubftances terreufes. 
Une des premieres fubftances dont 
je retirai de Pair pur, ce fur, ainfi 
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que je l'ai dit plus haut, lalun , qui 
eft compofé de la terre alumineufe 
unie avec lacide vitriolique. Mais 
ayant négligé cette expérience , & 
n'ayant point obtenu de bon air de 
l'alun dans mon procédé avec la len= 
tille ardente fur le mercure (1), il ne 
me vint pas en idée de faire de nouvel- 

les épreuves fur Palun , jufqu’a ce que 
_je me fois trouvé engagé dans la fuite 
d'expériences dont il eft maintenant 
queftion , & que j'aie été pleinement 
afluré qu’on peut tirer de l'air déphlo- 
giftique de cette fubftance , quoique 
probablement en petite quantité. 

. Après avoir bien calciné une quantité 
dalun , je le mis dans un vaifleau de 
verre; & à une chaleur rouge , jen 
tirai un peu d'air fixe , & de l'air qui 
étoit évidemment dephlogiftique ; mais. 
un accident interrompit cette expérien- 
ce , & m’empécha de juger de la quan- 
cite d'air que jaurois pu obtenir. Une 


ol Gy Danis le fair’, Ja quantité d'air que job 
tins fut trop petite pour que je puffle maflu. 
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autre fois, je retirai une aflez grande 
quantité d’air de l’alun calciné : tout 
ce qu'il put en donner dans un feu or- 
-dinaire animé avec un foufflet. C’étoir 
en gros de lair phlogiftiqué , avec 
environ la moitié d'air fixe ; & le der- 
nier produit n’etoit pas aufli bon que 
Pair commun , quoiquil s'en fallut. 
de fort peu. Une partie de l'alun avoit 
une teinte de noir , qu'il avoit emprun- 
tee de la: fumée du feu auquel il 
avoit été calciné ; & cette circonftance 
peut avoir contribué à dépraver Pair. 
Enfin d’une once d’alun calcine que 
javois préparé quelques mois “re 
vant, j obtins environ fix mefures d’air, 
tout auflibon ou meilleur que l’air com- 
mun, & fans aucun mélange d'air fixe. 
J'exécutai ce procéde dans un canon de 
fufil ; le réfidu de l’alun écoit très-dur 5 
jy ajouta de lhuile de vitriol ; mais 
aflez peu pour le laifler encore dur 
& fec. Je le remis dans un canon de 
fufil. Il donna encore deux ou trois me- 
fures d’air principalement fixe, & enfin 
a-peu-près aufli bon que lair commun. 
I] eft à remarquer qu'après cela cette 
fubftance abforba de l'air ; peurêtre ens 
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viron une mefure en tout. C’eft un fait 
is BAS / : Le 1 
que j'ai obfervé deux fois, & qui mé- 
riteroit peut-être quelques nouvelles re- 
cherches. | 
 J'ajoutai de l'huile de vitriol à une 
demi-once de chaux vive , jufqu’a ce 
qu'elle pesat une once quatre deniers. 
Cela formoit alors une mafle dure. Je 
la pilai, & l'ayant mife dans un ca- 
non de fufil, j'en retirai en tout en- 
viron dix mefures d'air, dont la plus 
grande partie étroit de lair fixe; mais 
vers la fin , lorfque la chaleur étoit aufli 
grande que je pouvois l’exciter dans un 
feu ordinaire animé avec un fouffler , 
le réfidu de cet air fixe étoit auffi bon 
que lair commun , ou plutôt meilleur. 
Wet air étoit trés-trouble en s’élevant. 
La manganefe donnant de l’air dé- 
phlogiftique fans le fecours d’aucun 
acide , je pouvois la croire plus propre 
à produire de lair avec le fecours de 
l'acide vitriolique , conformément à 
ce qui fe pafle dans le minium, par 
rapport à l'acide nitreux. Je l’éprou- 
vai en conféquence le 15 Al, en 
verfant de lhuile de vitriol fur une 
once de cette fubftance, que j’avois 
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tenue rouge brülante pendant long-tems 
le 10 Novembre précédent. Elle Pabforba 
avidement , & jen retirai enfuite douze 
mefures d’air, dont la totalité éroit de 
Pair fixe , à l'exception d’une mefure , 
qui étoit à-peu-près de la bonté de l’air 
commun. Je crois que je me fervis du 
canon de fufil pour cette expérience ; 
enforte que j’aurois probablement obte- 
nu plus d'air , & de meilleure qualité; 
dans un yaiffeau de verre. | 
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Tentatives pour obtenir de l'air de diver= 
fes fubftances , par le moyen de l’ef- 
prit de fel. 


M. Landriani m'avoit fait favoir 
qu'il avoit obtenu de l'air déphlogifti- 
que du /ublimé corrofif , aufli bien 
que du turbith minéral. Mais ayant 
fait l’effai du premier le mieux que je 
pus , immédiatement après que jeus 
recu fa lettre , je ne pus parvenir à en 
retirer aucun air ; & quoique j'aie diver- 
fifie le procédé , je n’en fuis maintenant 
pas plus avancé. Ce fut , comme je lai 
dit plus haut, ce manque de fuccès , 
dont je ne puis pénétrer la caufe, 
qui m’empécha de procéder alors avec 
le turbith minéral. | 

Je mis d’abord une quantité de fu- 
_blimé corrofif dans un grand vaifleau 
de verre ; jachevai de le remplir de 
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mercure , & le renverfai dans un baflin 
de mercure. J’expofai enfuite le fubli- 
mé à toute la chaleur que le verre put 
fupporter , de la maniere décrite dans 
PIntrodu@tion. Le verre fut mème 
fondu ; mais lorfque tout fut refroidi , 
ul parut qu'il n'y avoit point eu d'air 
produit. Le mercure s’éleva & remplit 
tous les interftices du fublimé. Je mis 
après cela deux onces de cette fubftance 
dans une cornue de verre verd, qui 
fupporte un plus grand degré de 
chaleur que le flint-glafs , & je la cou- 
vils peu-a-peu de charbons ardens ; 
mais tout ce qui en réfulta, ce fut la 
fublimation de la matiere dans le col de 
la cornue , fans aucune production 
dair; & même lair commun qui s’é- 
leva d’abord n’étoit point du tout 
altéré. 

Je n’ai pu faire beaucoup plus avec le | 
fel commun. J'expofai une once de 
cette matiere à une chaleur rouge aufli 
forte que je pus l'y appliquer , dans 
une cornue de verre à long col , au feu 
de fable , où l’on peut faire fuppor- 
ter au verre une plus grande chaleur 
qu’en le couvrant de charbons ardens ; 
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Jen obtins environ deux mefures d’air , 
dont la premiere portion étroit de lair 
fixe, & le refte étroit de lair phlogifti- 
que ; car il eteignoit une bougie y SC 
_ n'étoit point affecté par l'air nitreux. 
Jai cependant répété à différentes repri- 
es cette expérience , & une fois à la 
chaleur d’un feu de forge; mais n’en 
ayant obtenu que peu ou point d'air, 
je fuis porté à foupçonner que [air 
phlogiftiqué de l'expérience précédente 
ne provenoit pas du fel même , mais 
plutôt de quelques particules de ma- 
tiere étrangere , qui pouvoient y être 
miélees , fans que je m'en fufle apperçu. 
Comme le fer fe diflout facilement 
dans lefprit de fel , & donne de lair 
inflammable en abondance , j'efpérois 
que cette diflolution diftillée à ficcité , 
 donneroit de l'air déphloaiftiqué , ou 
quelque autre efpece d’air , & dans 
cette 1dée je fisdifloudre une demi-once 
de fer dans de l’efprit de fel , & la dif- 
tillai à ficcité dans une cornue de verre 
verd ; mais je n’obtins qu'une très-petite 
quantité d’air fixe, à peine fuffifante 
pour précipiter la chaux de l’eau de 
chaux , dans laquelle l'air étoic imme- 
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diatement recu; & cependant la maa 
tiere avoit été entierement liquefiee par 
la chaleur. 

En faifant diffoudre ce fer dans l’ef- 
prit de fel, fobfervai que lorfque les 
grofles bulles crevoient, elles paroif- 
foient remplies d’une matiere blancha- 
tre , imitant l’apparence nébuleufe de 
Yair nitreux Pare eft produit très-ra- 
pidement. Il femble par conféquent que 
toutes les efpeces d’air , quel que foit 
l'acide qui les produit , contiennent de 
la terre, foit dans un état de diflolu- 
tion , foit comme un de leurs principes 
conftitutifs ; car lorfqu’on emploie beau- 
coup de chaleur dans la production 
d'une efpece d’air, elle contient plus 
de terre, quelle ne peut en retenir re 
la température de l’atmofphere. 

Pour faire , relativement à cet acide ; 
une expérience finale fur le fer, qui 
donne de lair avec une facilité fingu- 
liere dans beaucoup d’autres occafions , 
jen fis diffoudre trois deniers huit 
grains dans de l’eau diftillée , que j'a- 
vois imprégnée d’air acide marin; mais 
après lavoir diftillee à ficcite dans une 
cornue à long col , jeus beau y appli. 
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quer toute la chaleur que le verre 
put fupporter , je men retirai autre 
chofe qu'une ctrès-petite quantité d'air 
fixe , dont le réfidu croit phlogiftique. 
: La derniere épreuve que je fis de cet 
acide , ce fut avec la chaux vive , que 
-Yefprit de fel diflout avec beaucoup 
de rapidité, & en grande abondance. 
Je faturai de cet acide une demi- 
once de chaux vive, & l'ayant mife 
dans une cornue de verre verd , je 
n’en retirai point d'air du tout, mème 
à une chaleur rouge ; mais la derniere 
portion de Yair commun , qui.s’cleva ; 
étoit phlogiftiquee. Je mis enfuite les 
matériaux dans un canon de fufil, & a 
la plus grande chaleur d’un feu de che- 
minée anime avec un foufflet , j'en 
tirai environ 25 mefures d’air, dont 
une portion étoit de l’air fixe, & le 
refte éroit inflammable , brûlant avec 
une flamme bleue. Je ne doute prefque 
pas que cet air inflammable ne vint 
du fer; & la couleur bleue , quil 
offroit en brülant, étoit due au mélan- 
e de lair fixe de la chaux. Lorfque 
À produétion de cet air étoit rapide , 
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il étoit trouble , comme dans les autres 
cas. | : 
Je crois aprés tout pouvoir conclure 
des expériences que j’al rapportées dans 
cette Section , que l’acide marin differe 
effentiellement des acides vitriolique & 
nitreux , en ce qu'on ne peut le forcer, 
par aucune combinaifon quelconque , à 
donner de lair déphlogiftiqué ; du 
moins au degré de chaleur que j'ai été 
en état d'y appliquer. | 
a 


Fin dz Tome premier, 


EXPERIENCES 


à TS RIT EE CEST RER EOLA LILLY RAI AOR 


TABLE 
D rs 

s E ir reo N S 
De Oars Pare, 


INTRODUCTION. Page à 


SECTION PREMIERE. Obfervations fur 
Pacide nitreux , & particulierement 
\ fur fa couleur. 11 


Sec. Il. De la vapeur acide nitreufe. 39 


SEC. Ill. De quelques phénomenes qui 
accompagnent la diffolution des mé- 
taux dans l'acide nitreux, 53 


Sec. IV. Des changemens auxquels 
Pair nitreux eft fujet. 60 


Sec. V. De l’eau impregnée des vapeurs 
… de l'acide nitreux. Hs SF 


ome 


284. TASB bt 

Sec. VI. Tentatives pour conferver des 
fubftances animales dans Tair ni- 
treux, 85 


Sec. VII. Expériences diverfes ; rela- 


tives a l’air nitreux. . 92 
Sec. VII. De Ja couleur de Vacide 
marin, ; 96 


Sec, IX. De l’imprégnation de l’acide 
marin avec différentes fubftances ter- 
reufes. 10$ 


Sec. X. De leffes que produit fur l'ef- 
prit de fel une chaleur de longue 
durée , dans des tubes de verre [cel- 
lés hermétiquement. 112 


Sec. XI. Expofition de différences fubf~ 
tances contenant de Pefprit de fel, à 
une chaleur de longue durée. = 123 


Sec. XII. Expériences fur la deftruétion 
de la couleur de différentes diffolu- 
tions faites par acide marin, 129 


| DES: SECTIONS 185 
Sec. XIII. De l'acide vitriolique. 138 


| Sec. XIV. De l'acide vitriolique vola- 
til & de Vair acide yitriolique. | 145 


Sec. XV. De l'acide phofphorique: 158 


Sec. XVI. Odfervations fur la pou- 
dre noire produite par l'agitation 
du mercure non purifié, 167 


Sec, XVI. De Pagitation du mercure j 
pur dans l’eau. 186 


Sec, XVII. De l'effet que produit fur 
de mercure une agitation de longue 
durée. 213 


Sec. XIX. De la conftitution de lair 
déphlogiftiqué, Récapitulation des obfer- 
vations relatives à cet air, = = 22% 


Sec. XX. De Pair déphlogiftique extraie 
de différences fubftances  minéra- 
Le a 235 


286 TABLE DES SECTIONS. 

Sec. XXI. De la produétion de [air dé. 
Phlogiftiqué par le moyen de Pacide 
vitriolique & du fer. _ 246 

Sec. XXII. De la produ&ion de Pair 


déphlogiftique des autres métaux 5 par 
le moyen de l’acide vitriolique. 16 1 


Sec. XXII. De la produttion de l'air 
déphlogifliqué des fubftances terreufes , 
par le moyen de l'acide yitrioli- 
que. te ye: 


Sec. XXIV. Tentatives pour . obtenir 
de l’air de diverfes fubflances , par le 
moyen de l’efprit de ai 277 


Fin de la Table des Sections, 


287 
> ye 


EXTRAIT du Catalogue des 
LivReEs de Phyfique, Hiftoire 
Naturelle , &c. qui fe trouvent chez 

de même Libraire. 


~ 


T RAïTÉ de Météorologie , par le P. 
Cotte, Paris, 1772, in-4. fig. 14 1. 
Hiftoire Naturelle de YAir & des Météores , 
par M. Abbé Richard, Paris, 1770, 0 
vol. in-12. "30: 1 
Traité phyfique de Aurore Boréale, par M. 
de Mazran, Paris, 1754, in-4. fig. 101. 
La Nature dans la formation du tonnerre, & - 
Ja reproduction des êtres vivans, par M. 
_ Poncelet, Paris, 1766, in-8. fig. Tu 
Loix du Magnétifme , par M. /e Monier, 
Paris, 1776 & {uiv. 2 part. 1 vol, in-8. $ 1. 
Principes de Phyfique a l’ufage des Eleves de 
l'Ecole Militaire, 2 vol. in-12. fig. fous prefle. 
Abrégé de l'Hiftaire Naturelle à lufage des 
meémeés Eleves, Paris , 1778, 2 vol. 


Îb:72 - 41. 10 f, 
Mémoire fur PAcier , par M. Perret, Paris, 
1779 , in-8. broche. 21. 1of, 


Recueil de divers Ouvrages relatifs à l’Agricul- 
ture & à la Médecine domeftique & vétérinaire, 
Paris , 1776 , in-12. 2 L 101. 


Recucil d'Ouvrages fur l'Economie Politique 


& Rurale, trad. de l’Anglois, par M. de 
Fréville ; favoir l'Arithmétique Pelitique, 
par Young , Traité fur les grandes Fermes & 
fur l'Agriculture , par Arbuthnot, la Haye, — 
1780 , 2 vol. in-8. 10 1, 
Réflexions fur l’état actuel de l'Agriculture, ox 
Expofition du véritable plan pour cultiver fes 
terres , avec le plus grand avantage , & pour 
fe pafler des éngrais , Paris , 1780 , 
tei. | : 21 1of, 
Prairies artificielles, ou Moyens de perfection- 
ner |’Agriculture dans toutes les Provinces 
de la France, par de la Salle de PEtang , 
Paris, 1762, in-12. ak FO A: 
L'Ecole du Jardin potager , pat de Combe , avec 
le Traité de la culture des Pêchers, & la ma- 
niere de femer en toute faifon, Paris, 1780, 
2 vol. in-12, unt MENT & 
Les Pommes de terre, confidérées relativement 
à la fanté & à l’économie, Ouvrage dans 
lequel on traite des parties conftituantes 
du froment & du riz, par M. Parmentier , 
Paris, 1781 ,in-12. broch. 11, ref, 
Expériences & Réflexions relatives à l’analyfe 
des bleds, par le même, Paris, 178r;, 
in-8. broch. ( 11. 16 f, 
Récréations phyfiques, chymiques & économi- 
ques, trad. de l'Allemand de Model, pat. 
le même, Paris, 1781, 2 vol. in-8. 
Recueil de differtations phyfico-chymiques ; 
4fentées a différentes Académies , par M, 
préfentées à différe Pa 
de Machy , Paris, 1783, in-8. fig. 


per 


* 
ee « 


se Pole ze 41 


+ 


